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Le consulat
Chautemps-Bonnet-Blim

à l'œuvre...
La hausse vertigineuse du coût de la

vie rend presque nulles les augmenta¬
tions de salaires obtenues dans les
grèves de juin.

Devant l'offensive de la bourgeoisie,
le prolétariat français se souviendra-t-il
que c'est son action directe qui l'a mise
en échec l'an passé ?

P. s. F.
ne passera pas
La querelle qui sépare actuellement les

patriotes se réclamant de la « généra¬
tion du Feu » nous incite à prendre posi-

+ lion et à examiner les erreurs incontee-*
tables présentées par le mouvement ex
croix de feu.
Les éléments composant le P.b.K sont

d'essence strictement patriotique. Les
anciens croix de feu sont les fameux
héros de la Grande Guerre. Les volon¬
taires nationaux sont les lils bien élevés et
bien < pensants des précédents, prêts eux
aussi.à sacrifier'leur vie pour la sauve-
carde du pays, de notre belle France . _

La Rocque, universellement connu main¬
tenant et particulièrement dans notre
pays n'a pas toujours été le président de
cette association d'anciens combattants à
la devise si ûère, « Unis comme au front »;
il lui a fallu comme tout bon politicien se
déclarant apolitique (il est au-dessus des
mesquines batailles parlementaires qui
l'apportent aux élus 60.000 francs par an
seulement, chiffre officiel), user de ruses
pour arriver au poste tant enviable de
chef.

11 nous en fait l'aveu lui-même lorsqu il
dément avoir touché les enveloppes de
Tardieu : La Rocque avait rendu vers no¬
vembre ou décembre 1929 visite à Marcel
Héraud, sous-secrétaire d'Etat « pour des
motifs techniques intéressant la . Défense
aérienne ». Ayant annoncé qu'il allait sous
peu entrer dans le Conseil d'Aministration
des Croix de Feu. Héraud lui dit alors que
comme tant d'autres associations d'anciens
combattants, les Croix de Feu pourraient
être « aidés » par des subventions. Le Co-
lonel de la Rocque répondit qu'il ne pou-
yait prendre cette offre en considération.
Voyez-vous cela ? Un responsable d'une

association faible numériquement — à ce
moment les croix de feu ne se composaient
que d'un nombre restreint d'officiers pau¬
vres en général, refuser une aide toute
naturelle. Admirez la pudeur, l'honnêteté...
Seulement, c'est à partir de cette époque
que le Colonel de la Rocque devint un
conseiller particulièrement écouté au sein de
son mouvement. Son ascension assez ra¬
pide s'accélère encore à partir de ce mo¬
ment. C'est en mars 1930 qu'il devint vice-
président des C.F. S'il ne devint prési¬
dent officiel qu'en janvier 1932, sa place était
réservée depuis qu'il avait su apporter à
l'organisation un souffle nouveau, souffle
particulièrement matérialiste : 20.000 francs
par mois.
Cette subite renommée et le prestige qui

s'en suivit créèrent au colonel quelques
ennemis farouches au sein du mouvement.
Mais cette animosité était contrainte de se
dissimuler. D'autres « grands hommes »
auraient voulu disputer au génial lieute¬
nant-colonel d'honneur de sauver la Fran¬
ce et de se faire eux aussi les apôtres de
la réconciliation nationale.
Les colonels Guillaume ou autres Pozzo

di Borgo (ce dernier ne porte-t-il pas un
nom prédestiné pour sauver la culture
française) étaient de ceux-là.
Cette course à l'honneur ne date pas

d'aujourd'hui. Au début de 1936, l'homme
au cœur français et au nom de « noble
étranger » avait déjà convoqué un « jury
d'honneur » pour juger le chef du mouve¬
ment Croix de Feu. Malgré les terribles
accusations portées par le premier, non
seulement, La Rocque ne se présenta jamais,
mais Pozzo di Borgo dut abandonner le
mouvement.
Nous ne voudrions pas laisser supposer

que le colonel connaissait les moyens
d'acheter des complicités, ni que cet hom¬
me « intègre » ait su partout où il avait
des sections donner l'ordre de faire silence
sur ses soi-disant agissements et créer une
antipathie « instinctive » à l'égard de celui
qui avait osé douter du chef.
Toujours est-il qu'après un long silence,

Pozzo di Borgo, empruntant les colonnes
d'un journal qui « pense français et n'agit
que dans l'intérêt français », Choc, dé¬
nonce les faits que nous avons relatés plus
haut.

P. SERVANT.

(Suite.en 2° page.)

UNITE
Il semble que la réaction au pouvoir veuille

axer sa propagande sur le thème de la surpro¬
duction nécessaire. Nous avons entendu déjà cette
musique-là. Elle n'est pas tout à fait nouvelle
à cela près que les bénéficiaires directs de la
surproduction (les patrons) n'avaient pas eu
l'avantage de s'entendre orchestrer par ceux qui
en pâtissent (les ouvriers).
Pourtant le miracle est réalisé.
Georges Bonnet dans un discours à Périgueux

et Racamond dans un article du Peuple consta¬
taient le même jour :

« Il est triste de penser qu'à l'heure pré¬
sente, dans un certain nombre de domaines, la
production française n'est pas en mesure de faire
face aux besoins du marché intérieur, qu'elle
alimentait normalement autrefois. »

(Georges Bonnet.)
et concluaient à la nécessité

« d'assurer le développement normal de la
production afin de mettre notre pays en état
d'égalité, voire de supériorité avec des concur¬
rents habituels. »

(Racamond.)
Planistes et réformistes apportaient de leur

côté leur petite pierre à l'édifice de la réaction
en signalant depuis longtemps dans Syndicats
l'urgence d'une production cohérente et redou¬
blée pour donner à l'économie française une ba¬
lance commerciale favorable, et en demandant
que des mesures soient prises pour combler le
vide des 40 heures et de l'exigence matérielle
des ouvriers (sécurité, hygiène, rationalisation du
travail au profit des producteurs).

Ainsi nous voyons depuis un an le patronat
français formuler ses volontés et les matérialiser
en soulignant les insuccès de la politique adverse
qui rend la France tributaire de l'étranger, et
les classes moyennes, les classes-cobayes, à la
merci d'une fantaisie partisane ou d'un prophète
de congrès.
Et depuis les adversaires de ce patronat ont

pu voir se bouder autour de leurs rangs la cein¬
ture de la compréhension nationale.
Les planistes d'abord qui ont horreur des dé¬

faillances techniques et pour qui une belle ma¬
chinerie économique fonctionnant avec ordre et
raison est l'apogée des conquêtes ouvrières.
Puis les gauchistes de gouvernement s'autori-

sant à la fois des volontés patronales clairement
manifestées et des scientistes de la révolution
planée.
Et en hommes pour qui l'économie comme la

patrie part d'une compréhension naturelle, les
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nationaux russes dits communistes français ter¬
minent en apothéose par l'abandon ou le sabo¬
tage des grèves ouvrières (qui mènent tout droit
à la sous-production).
Les Bonnet, Racamond et Belin tout comme

le grand Staline, dans un autre ordre d'activité,
se trouvent d'accord pour une politique natio¬
nale (antisyndicaliste et antiouvrière) qui mette
la réaction patronale au niveau des nécessités
économiques de la France.
Car les besoins du marché intérieur (Bonnet)

tout comme le développement normal de la pro¬
duction (Racamond) appellent une série de me¬
sures qui taillent en pièces la volonté de l'ouvrier
de concilier ses avantages comme consommateur
à ses aises et libertés comme producteur dans un
combat syndical de tous les jours, dans les ma¬
nifestations, les sabotages, l'insubordination et
les grèves, premier obstacle à une économie na-
tionalement régénérée suivant des plans russes
ou français.

La critique est aisée, dit-on, mais l'art est
difficile.
Nous admettons qu'une balance commerciale

déficitaire où la sous-production concourt avec
la hausse des prix est un obstacle insurmontable
à la stabilité de la monnaie et au redressement
économique en général.
Nous admettons que des traites sur l'avenir —

l'avenir du progrès ouvrier — ne peuvent être
tirées indéfiniment sur la bourgeoisie.
Nous admettons que l'économie nationale est

soumise à certaines nécessités comptables qui
exigent à l'intérieur des frontières un rapport
raisonnable entre ce qui est produit et ce qui
est consommé, et internationalement entre les
échanges de produits.
Nous admettons que le régime économique au¬

quel fut soumis la France durant l'expérience
Blum est un régime de folie.
Nous admettons qu'il fallait changer ce régime.
Mais où nous ne concédons plus rien ni aux

socialistes, ni aux planistes, ni aux communis¬
tes, c'est sur l'orientation de la nouvelle écono-
mie politique.
Durant un an le prolétariat a soumis la pro¬

duction économique à un régime impossible.
Le prolétariat ne s'est pas essayé à orienter

ou désorienter l'économie bourgeoise.
En juin 36, le prolétariat a pris ses positions

politiques. Il a formulé des revendications né¬
gatives sans souci de leur donner l'ossature d'un
plan de rénovation capitaliste.
Pour n'avoir pas compris cela, les sociaux ré¬

formistes ont abandonné l'économie à des me¬

sures successives qui se neutralisent l'une par
l'autre.
Et aujourd'hui, force est au liquidateur Chau-

temps de rendre au pays désorienté une économie
classique, une économie de raison, dans le cadre
où peut évoluer un Chautemps, c'est-à-dire dans
le libéralisme bourgeois, en délogeant le prolé¬
tariat des positions politiques conquises en
juin 36.

Ce qu'il faut dire, c'est que l'expérience
Chautemps rend la France à un régime de rat-
son dans la mesure où te capitalisme est un ré¬
gime de raison.
Blum et consorts ne peuvent rien contre cette

expérience parce qu'ils n'admettent plus la dérai¬
son du régime capitaliste dans sa totalité.
C'est pourquoi Blum a couvert le premier son

successeur-prédécesseur Chautemps.
C'est pourquoi les bonzes syndicaux (fous les

bonzes syndicaux) applaudissent aux paroles de
raison du libéral bourgeois Georges Bonnet.
Il y aura bien çà et là des frottements parce

que la direction politique leur échappe momen¬
tanément et aussi pour se préserver par avance
de la légitime colère des ouvriers.
Mais Blum ne peut renier Chautemps ni Bon¬

net parce qu'à leur place il aurait fait la même
chose et que les décrets de misère sont l'abou¬
tissement inévitable de l'aventurisme de ceux qui
ont perdu toute foi en la révolution négative.
Si le capitalisme peut se survivre et s'amé¬

liorer, Chautemps a raison.
Si l'expérience Blum fut raisonnable son suc¬

cesseur et prédécesseur Chautemps a raison.
Si les exigences renouvelées du producteur-

consommateur sont déraisonnables, Chautemps,
qui les dénonça, a raison.
Si les syndicalistes Belin et Racamond s'ac¬

cordent sur les nécessités d'une surproduction
nationale avec le réactionnaire Bonnet, Chau¬
temps, qui le couvre, a raison.
Mais alors les totalitaires, les syndicalistes de

combat et les sous-producteurs ont tort. Et ceux-
là forment dans la pratique la grande masse qui
s'est dressée en juin 36 devant un patronat in¬
capable de formuler des exigences et à plus forte
raison des pians.
Les ouvriers avaient le pouvoir. Mais il fallait

briser les cadres du régime. Les possibilités d'éco¬
nomie rationnelle étaient ouvertes aux intelli¬
gences planistes.
Faute d'un peu de raison dans l'action, on

doit bien accepter les Bonnet et les Chautemps
qui viennent corriger auprès de la clientèle bour¬
geoise les expériences malheureuses des spécula¬
teurs imprudents.

LUC DAURAT.

LA F.A.I. SE «NORMALISE»
La F.A.I. qui, jusqu'en ces derniers

temps, pouvait être considérée par les sec¬
teurs antifascistes : socialiste, bourgeois et
communiste comme un organisme clan¬
destin, vient de se métamorphoser, par un
acte qui' a eu là-bas un grand retentisse¬
ment, en une organisation politique abso¬
lument licite, apte à jouer son rôle sur le
plan légal de la Démocratie, à l'égal de tous
les partis de gouvernement.
Un élément tout nouveau est ainsi intro¬

duit dans la structure politique de l'Espa¬
gne gouvernementale. Et un élément qui a
son importance dans la conjoncture de
l'heure. On fera bien de ne pas le perdre de
vue en France.
Disons que la constitution de la F.A.I. en

parti régulier, la normalisation de l'organi¬
sation des anarchistes a été saluée avec

sympathie par la fraction du parti socia¬
liste espagnol demeurée pure des atteintes
du virus moscovite. On sait du reste que les
travailleurs socialistes de l'U.G.T. — ceux

qui sont demeurés fidèles à la tradition —
et les travailleurs anarchistes de la C.N.T.
se sont rapprochés par la force même des
circonstances et que leur union s'est main¬
tenue, elle s'est même accrue, en dépit de
toutes les manœuvres de division et de zi¬
zanie inspirées ou menées directement par
le personnel stalinien. On ne s'étonnera
donc pas si cette union à la base suggère
un rapprochement sur le plan politique en¬
tre socialistes et anarchistes — les opposi-
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tions doctrinales et philosophiques comp¬
tent peu en effet devant les impérieuses né¬
cessités de l'action en commun, et le dog¬
matisme le plus enraciné perd prise sous le
souffle ardent des réalités tragiques.

*
* *

L'évolution de la F.A.I. dans le sens de
la légalité pourrait prêter chez nous, qui
sommes un pays d'égoïsme tranquille, à
des critiques, à des objections, à des réser¬
ves.
Il importe de comprendre. Et pour com¬

prendre il faut se placer dans de conditions
telles que l'on puisse peser et juger objec¬
tivement. Considérons donc la situation qui
est celle des anarchistes en Espagne, après
un an d'épreuve où ils ont soutenu à la fois
une guerre et une révolution — celle-ci
ayant été la conséquence de celle-là se trou¬
vant, par le fait même, dans ses tins com¬
me dans ses moyens de développement au
jour le jour, subordonnée à la conduite vic¬
torieuse de la guerre.
Une double évidence ne tarda point à

s'imposer aux anarchistes ; sur le terrain
de la guerre moderne ils se sentaient frap¬
pés, techniquement et psychologiquement,
d'un » complexe d'infériorité » ;'à l'arrière
ils étaient tenus de composer avec tous les
« secteurs antifascistes ». A quoi leur eût
servi, en supposant qu'ils en eussent éprou¬
vé la tentation, l'exercice d'une dictature
politique privée de tous moyens d'action ?
L'encerclement les guettait.
Durruti vit clairement la situation et for¬

mula toute sa pensée par oes paroles si sou¬
vent répétées depuis : « Nous sommes prêts
à faire toutes les concessions sauf sur la né¬
cessité d'écraser le fascisme. » Et six mois
plus tard, en janvier de cette année, Fèdéri-
ca Montseny, toujours dans le même esprit
exprimait : « Il est vrai que notre révolu¬
tion fait deux pas en avant et un en arriè¬
re, mais il ne dépend pas de nous qu'il en
aille autrement. C'est déjà beau que nous
nous réussissions à maintenir l'élan. »

Ce disant, F. Montseny fait déjà montre
d'un optimisme excessif car, dès cette épo¬
que le recul de la révolution s'accusait.
Que s'était-il donc passé ?
Il s'était passé que l'Etat s'était recons¬

titué, raffermi. A la vérité il n'avait, pas été
culbuté. Sous Uassaut fulgurant du fascis¬
me, les hommes d'Etat s'étaient, dispersés,
évanouis, mais le vieil appareil subsistait
intact. Les anarchistes ayant sauvé la si¬
tuation, les positions désertées furent repri¬
ses, timidement d'abord, puis, quand le pé¬
ril se dessina pur Madrid, on demanda & la

C.N.T. de prêter son concours au gouverne¬
ment central réfugié à Valence. Elle
accepta l'offre en raison de l'espritd'oppor-
tunisme qui l'animait et qui lui était en
quelque sorte imposé par les circonstances.
De l'œuvre du gouvernement Largo Ca-

ballero à collaboration anarchiste on peut
penser ce qu'on voudra. Pour notre part
nous lui reprocherons, nous reprocherons
aux << anarchistes de gouvernement » (1)
devoir poussé l'opportunisme trop loin etd'avoir manqué de prévision. C est une
faute qui devait se payer chèrement. C'est
une faute qui devait amener les succès de
la contre-révolution.
L'heure n'est pas d'en discuter ici. Et

nous serions mal venu et mal placé pour
le faire, quant à, présent. L'histoire s'en
chargera. Si nous formulons ce qui, dans
notre pensée, est un avis plutôt qu'un ju¬
gement, c'est à seule fin que d'autres avis
s'expriment. Mais nous commettrions une
injustice qui est loin d'être dans notre
sentiment, si nous ne tenions pas compte
des raisons majeures qui ont dû détermi¬
ner nos camarades de la C.N.T. à partici¬
per à l'œuvre gouvernementale, à un mo¬
ment critique, action qui se légitime, n'en
doutons pas, à leurs yeux, par de solides
arguments positifs.
(Lire la suite page A.) RHILLON.
(1) Je n'attache, en l'espèce, aucun sens

péjoratif à cette expression.

Nous avons montré dans notre dernier
article quelles fins contre-révolutionnaires
en Espagne et quelle politique de guerre
impérialiste en Europe la campagne sociale-
patriotique et nationale-communiste d' « ai¬
de à l'Espagne républicaine », de « libre
commerce des armes avec l'Espagne » et
de « recours à la S.D.N. démocratique
contre l'agression et l'invasion fascistes en
Espagne », dissimulait des mots d'ordre
propres à satisfaire à peu de frais les sen¬
timents des ouvriers français.
Ce que nous nous proposons aujourd'hui,-

c'est d'esquisser à grands traits là seule
politique d'aide à la révolution espagnole
qui soit possible pour la classe ouvrière
française si elle entend vraiment que soient
sauvegardées et approfondies les transfor¬
mations sociales réalisées en Catalogne, en
Aragon et dans le Levant sous l'impulsion
de la C.N.T. et de la F.A.I.

Ce n'est plus un secret que la révolution
espagnole, incarnée dans les masses anar-
cho-syndicalistes, se trouve menacée et
gravement battue en brèche non seulement
par Franco et ses maîtres italiens et alle¬
mands, mais aussi par Negrin et ses maî¬
tres russes tacitement soutenus par .l'impé¬
rialisme français et ses social-patriotes des
trois Internationales.
Le première remarque qui s'impose

quand on fait cette constatation, c'est que,
de toute évidence, le salut de la révolution
en Espagne ne peut être le fait d'aucune
combinaison impérialiste, d'aucun change¬
ment de politique impérialiste en Espagne ;
tous les impérialismes, les « démocrati¬
ques » comme les « fascistes » s'avérant à
la lumière des faits comme également hos¬
tiles en Espagne à la socialisation, on plus
exactement à la syndicaljsation des moyens
de production et d'échange.
Puisque la classe ouvrière seule, en

France comme dans n'importe quel pays, a
intérêt à soutenir la révolution en Espagne,
c'est la classe ouvrière française qui peut
seule agir en faveur des révolutionnaires
espagnols.
Encore faut-il pour cela que les appels

nécessaires lui soient adressés.
Dès l'automne dernier, quand nous lan¬

cions dans l'indifférence et l'hostilité des
organisations ouvrières françaises le seul
mot d'ordre possiblement efficace d'aide au
prolétariat espagnol en lutte contre ses ex¬
ploiteurs : « C.G.T., à l'action ! » nous in¬
sistions sur la scandaleuse carence qui
avait marqué, pour le plus simple des de¬
voirs : l'aide financière au syndicalisme
espagnol, le comportement de la C.G.T.
Nous ne nous leurrons pas évidemment

sur l'importance qu'eût pu avoir, comme
facteur déterminant, une aide financière
sérieusement organisée au sein de la
C.G.T.
Pourtant, quand on sait quel moyen de

pression contre-révolutionnaire ont cons¬
titué les refus que le gouvernement de
Madrid, puis de Valence, ont opposés, aux
pressantes demandes de crédits faites par
la Catalogne, cette aide eût été loin d'être
négligeable.
Le front d'Aragon, boycotté et saboté par

la bourgeoisie républicaine et par les Sta¬
liniens, s'en serait mieux porté ; à l'ar¬
rière, le rapport de force entre la révolu¬
tion anarcho-syndicaliste, la généralité...
et la Guépéou se fût modifié à notre avan¬
tage.
Par-dessus tout enfin, la mise en œuvre

de la solidarité financière eût forcément
rapproché les travailleurs français des ré¬
volutionnaires espagnols, elle les eût éclai¬
rés, leur eût donné une conscience nette de
la lutte de classes en Espagne et les eût
dressés par cela même contre ceux qui, en
France comme là-bas, manient l'idée pres¬
tigieuse de la révolution au profit de la
conservation sociale et nationale et de la
guerre « démocratique ».
Résumons-nous :

A présent, plus encore qu'à l'automne, il
faut organiser au sein des cinq millions de

JE DEMANDE AU PEUPLE DE FRANCE
DE NOUS SOUTENIR DANS NOTRE EFFORT

"Nous n'attendons rien de la guerre"
En Aragon, nous œuvrons pour l'unité du peuple afin de créer une

société humanitaire où tous : travailleurs des villes et des champs, ma¬
nuels et intellectuels, travailleront librement. Nos collectivisations cons¬
tituent l'exemple vivant de nos aspirations. Déjà elles ont vaincu le
chômage et la misère. Si nous n'avions pas à soutenir la guerre, nous
pourrions nous acheminer vers le bien-être par l'abondance. Au nom du
peuple d'Aragon, je demande au peuple de France de nous soutenir
dans notre effort. Nous voulons la paix, rien que la paix, pour travailler
en liberté et nous n'attendons rien de la guerre dans aucun pays.

JOAQUIN ASCASO, président du Conseil de l'Aragon
(Voir en 3« page les déclarations d'Asçaso au « Peuple »)
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syndiqués français une aide financière mas¬
sive et régulière au profit exclusif de la C
N.T. et de VU.G.T.
Au mot d'ordre dérisoire, lancé récem¬

ment par le Papier-Carton, de consacrer
une heure de travail à l'Espagne, doit être
substitué le mot d'ordre d'une fournée ou
d'une demi-journée de travail, en faveur
non pas de l'Etat Républicain (nous savons
maintenant ce qu'il représente), mais de la
C.N.T, et de l'U.G.T. qui fournissent contre
Franco les trois quarts des combattants.
La deuxième tâche qui s'impose aux

travailleurs français Eour aider ta révolu¬
tion espagnole, c'est de la connaître.
Il est inouï, pour peu qu'on réfléchisse,

de constater le silence de la presse ouvrière
française sur les réalisations sociales de la
révolution en Espagne, inouï aussi, bien
que logique, de voir que, depuis un an, nul
contact ne s'est encore fait entre des délé¬
gations syndicales françaises et les cen¬
trales syndicales ibériques, que nulle liai¬
son régulière, permanente n'a été établie,
à la faveur desquels les travailleurs fran¬
çais eussent pu assimiler l'expérience à
tant d'égards si riche et si originale, amor-
cée là-bas par leurs frères, à ia ville
comme à la" campagne, et s'en inspirer
pour leur propre action..
Nous comprenons fort bien qu'une telle

pénétration des syndicalismes français et
espagnol, et que l'intense appel à l'action
qui en résulterait pour la classe ouvrière
française, ne soient pas du goût de nos
défenseurs patentés de l'Espagne républi¬
caine et de nos croisés tricolores de la
démocratie contre le fascisme.
C'est une raison de plus pour tous ceux

qui, comme nous, luttent dans la C. G. T.
contre le néo-réformisme fascisant et l'inté¬
gration du syndicalisme à l'Etat bourgeois,
d'aider puissamment la révolution non seu¬
lement en Espagne, mais en France, en de¬
mandant à leurs organisations d'organiser
dès maintenant des délégations auprès de la
C.N.T. et de l'U.G.T. et de mener à cet
égard la campagne la plus active.
Une troisième tâche d'entr'aide et de

solidarité s'impose enfin à ces foules d'ou¬
vriers français à qui leurs chefs ne parlent
de l'Espagne que pour détourner leur com-
battivité de classe dans les voies de la
guerre étrangère : celle de lutter en France
môme, sur leur propre terrain, dans leur
propre travail de prolétaire, contre Franco.'

Ce n'est pas un secret que Franco com¬
merce non seulement avec ses maîtres
allemands et italiens et ses compères an¬
glais, mais aussi avec la France.
Qui peut dire combien de produits sor¬

tent des'usines françaises, sont transportés
et chargés par des cheminots et des
dockers français à destination de l'Espagne
blanche ?
Commerce pacifique ? Contrebande de

guerre ? Qui s'en soucie à la C.G.T, ?
Franco a des agents en France. Agents

commerciaux, agents de renseignements et
de propagande.
On a parlé d'officines, d'espionnages.

Puis on s'est tu, sans rien faire d'autre que
de demander au gouvernement..., de sup¬
plier le gouvernement...
Autres faits, plus précis, plus graves :
Les journaux ont relaté, ces derniers"

'

temps, ces saisies répétées dé 'Câflfôs esp'à-*
gnols dans les ports français, cargos tra¬
vaillant pour Je compte des républicains,
saisis à la requête des armateurs fran¬
quistes.
Qui a bougé, qui bouge parmi ces amis

enflammés de l'Espagne républicaine ?
Bien plus fort ! 'Il y a peu de mois, en

pleine Gironde, des fascistes espagnols
s'emparaient d'un bateau républicain, tan¬
dis que l'équipage était à terre — ô ironie !
à une fête organisée par le Front popu¬
laire — et fuyaient à toute vapeur vers les
ports de Franco.
La presse ouvrière, bien stylée, a étouffé

l'affaire ; la C.G-T. s'est tue, comme elle se
tait en ce moment sur les saisies.
Est-il besoin de commenter ?
Est-il besoin d'insister sur l'intérêt que

présenterait en pareille matière, pour
l'aide à la révolution espagnole d'organisa¬
tion de l'action directe, d'autant plus aisée
que, comme dans le cas du cargo enlevé
par les franquistes dans la Gironde, elle
ne ferait que répondre à l'action directe de
nos ennemis ?
Ah ! certes, il y a mieux à faire pour

aider la révolution espagnole, que de ee
pendre aux basques de Genève et de pous¬
ser à la guerre de la « démocratie » contre
le « fascisme ».

JEAN BERNIER.

LES INSTITUTEURS CONTRE LA GUERRE
A la suite des doutés que j'exprimais l'au¬

tre jour quant à l'efficacité d'une révision de
l'Histoire et de la manière de la raconter, un
camarade lecteur du Libertaire, instituteur à
Paris, me reproche, fort amicalement d'ail¬
leurs, ce qu'il appelle « mes exercices d'écri¬
tures un peu sectaires ». Il m'assure ,d'autre
part, que des progrès ont été déjà réalisés
dans l'enseignement, et qu'on ne fait plus
usage du « Lavisse », ce qui, évidemment, est
un pas en avant assez considérable. Enfin, il
m'engage à faire davantage confiance aux
instituteurs, lesquels, pacifistes pour la plu¬
part, corrigent dans leurs leçOns oralès ce
que les textes des manuels peuvent avoir de
tendancieux.
Tout d'abord, comprenons-nous bien. Com¬

me je l'écrivais dans l'article en cause, je
ne décourage pas systématiquement cette ten¬
tative de révision de l'Histoire. Bien au con¬
traire, j'y applaudis, mais j'y applaudis avec
réserve, craignant de m'être trop tôt réjoui,
car cette commission franco-allemande agit
sous le contrôle des deux gouvernements. Or
lorsqu'on voit ceux-ci à l'œuvre et quand on
se rend compte de leur façon particulière de
concevoir la paix, on reste un peu incrédule
quant à la valeur de leur travail.
D'autre part, je raillais le citoyen Bracke

parce qu'à mon pessimisme, excessif selon
mon correspondant, le rédacteur socialiste af¬
fichait un enthousiasme débordant ni plus ni
moins que si tous les canons du monde ve¬
naient d'être précipités dans l'océan. Que
voulez-vous, cher camarade, c'est peut-être
sectarisme de ma part, mais je ne puis pren¬
dre au sérieux tous ces tribuns et ces bavards,
internationalistes par doctrine, patriotes soi-
disEçnt par tactique et qui finalement votent
à deux mains les crédits de guerre et envoient
des hommes au casse-ipipe avec la même dé¬
sinvolture que n'importe quel nationaliste
professionnel ou revanchard surexcité. Je pen¬
se qu'avant de pavoiser parce que quelques
faits historiques vont être présentés aux en¬
fants avec un peu plus de vérité, (et si peu,
il suffit pour s'en convaincre de se rapporter
aux exemples cités par le Populaire /), M.
Bracke ferait mieux de ne pas appartenir à
un parti qui, porté au pouvoir par une ma¬
jorité pacifiste, trahit la confiance de ses élec¬
teurs en faisant encore plus pour la guerre
que n'en avaient fait les gouvernements pré¬
cédents.
Quant à la note personnelle apportée à la

façon d'enseigner par les instituteurs eux-
mêmes, c'est différent. J'ai beaucoup de svm-
pathie pour les instituteurs, qui sont très sou¬
vent d'opinions assez avancées, laquelle sym¬
pathie se trouve encore renforcée du fait que
cet imbécile de Clément Vautel exècre cette
corporation. Déjà maintes fois, le cancre dé¬
gonflé avait attaqué les instituteurs. Il nous
souvient même qu'ayant employé à l'égard
de certains d'entre eux le procédé qui lui
convient si bien et qui répond si exactement
à sa nature vile, lâche et fielleuse, c'est-à-
dire le cafardage, l'homme-aux-fesses-fragi-
les avait réussi à faire révoquer des petits
professeurs et à priver de leur gagne-pain de
modestes institutrices. Aujourd'hui, il conti¬
nue à distiller sa bave, et les résolutions du
récent Congrès ont le don de le mettre hors
de lui. Pour la colère comique de ce pitre
trouillard et pour son indignation qui le fait
encore plus ridicule, s'il est possible, je re.
mercie sincèrement les camarades pacifistes
de l'enseignement.
A noter également que cette fois-ci, Vautel

rallie à sa cause un autre « journaliste ». Il
s'agit de M. Pierre Seize, ancien combattant
de la paix et, parce que manchot, futur em¬
busqué de la prochaine. M. Pierre Seize a
perdu un bras à la guerre, paraît-il. Ça le
regarde. Mais ce serait vraiment la négation
même du progrès si l'expérience des uns ne
devait pas servir de leçon aux autres. Il y a
encore beaucoup de gens qui ont leurs deux
bras, leurs deux jambes, etc., et qui ne tien,,
nent pas du tout à s'en voir priver, pas plus
pour la gloire de la France que pour celle du
chef génial. Il est heureux et réconfortant de
constater que la plupart des instituteurs sont
de ceux-là. Ce qui prouve qu'on ne la fait
tout de même pas si facilement aux gens ins¬
truits et intelligents. Quoi qu'il en soit, M.
Pierre Seize, au nom de son incapacité de
« travail » qui le rend inapte dorénavant au
service armé, ferait bien de mettre une sour¬
dine à ses exhortations, et de cesser de chi¬
caner Delmas sur les moyens à employer pour
éviter la guerre. Quels qu'ils soient, ceux-ci
sont sûrement meilleurs que celui préconisé
par le commis-voyageur de Moscou et qui
consiste, comme il est dit dans la « Grande
Retape », à bien faire la prochaine.

A l'aide, pour le "Lib" !
Les nouveaux tarifs postaux auxquels vient encore s'ajouter une nouvelle aug¬

mentation chez notre imprimeur, ont causé un déficit important dans notre maigre
budget. Le mois d'août étant le mois le plus difficile de l'année —- ce fait est bien
connu de tous les journaux — nous avons eu beaucoup de difficultés pour régler ce
dernier numéro.

Ces difficultés se retrouveront pour notre prochain numéro; elles seront sans doute
encore aggravées, les principales rentrées du mois étant faites. G'est pourquoi nous
faisons appel à tous nos amis pour qu'ils nous apportent une aide immédiate.

Nous avons toujours dit que le meilleur secours pour un journal est l'abonnement.
Nous insistons de nouveau auprès de tous nos lecteurs fidèles pour qu'ils s'abonnent.
Nous leur demandons de le faire très rapidement, car les nouveaux tarifs postaux
nous obligent à envisager l'augmentation du prix de l'abonnement et réabonnement
pour le mois de septembre. Que tous les abonnés qui ont reçu un avis de réabonne¬
ment ne tardent pas non plus s'ils veulent profiter du prix actuel.

Camarades, vite, abonnez-vous, réabonnez-voiis ! Que tous nos amis nous en¬
voient leur aide dès la lecture de cet appel,
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Mais les instituteurs, comme le prouvent
leurs résolutions pacifistes et le peu de prise
qu'à sur eux l'odieux chantage stalinien n'ont
pas encore perdu la tête et la propagande des
défenseurs de la patrie, socialistes ou autres,
n'est pas près de les ébranler. A cela nous
pouvons applaudir sans réserves.
Et quand Vautel-le-lâche, dans un sur¬

saut comique d'indignation déplore qu'au
congrès, pas un orateur n'ait « parlé des mil¬
liers d'instituteurs français qui sont morts
en faisant leur devoir », nous pouvons lui
répondre que ça n'a même pas servi de le¬
çon de courage à certains, puisque lui-même
a eu peur de mourir pour avoir senti l'om¬
bre d'un pied contre son postérieur géla
tineux et que les professeurs d'aujourd'hui
constatent que le sacrifice de leurs prédéces¬
seurs fut inutile, puisque vingt ans après on
prépare une nouvelle hécatombe et que Vau¬
tel dispose encore d'une tribune pour salir
et cafarder. maurice d outreau.

P. S. F.
ne passera pas!

{Suite de la première page)
Il est certainement bizarre de cons¬

tater que c'est après une campagne élo-
gieusé en faveur du « front de la Liberté »
de Doriot que le journal aux intérêts pure¬
ment « idéologiques » a publié ces « calom¬
nies » infâmes. Telle est du moins l'opinion
des P. S. F.
La vérité est plus simple : dans des cas

d'une si grave importance, <i l'idéologie »
doit être subordonnée à F intérêt monétaire.
Le gros capitalisme français qui, lui, sent
mieux encore que les doctrinaires socialis¬
tes ou communistes la faillite de son ré¬
gime, a besoin d'une dictature ; jusque-là
La Rocque était chargé d'assumer cette tâ¬
che, c'est pourquoi des moyens financiers
d'une grande importance lui étaient accor¬
dés, car on se doute bien qu'il n'y a pas
eu que les fonds secrets. Cet argent lui a
permis d'intensifier sa propagande, de cou¬
vrir la France de ces immenses placards :
« La Rocque a raison ». Il a pu s'organiser
militairement; rappelons-nous les défilés
Croix de Feu qui ressemblaient à s'y mé¬
prendre à des défilés militaires. D'antres
que nous ont dénoncé les activités parti¬
culières menées dans chaque région.
Les matraquages et autres moyens ré¬

conciliateurs ne sont pas des inventions.
Et il a fallu au gouvernement de Front po¬
pulaire des preuves particulièrement acca¬
blantes pour le décider à dissoudre les Croix
de Feu, qui comptent des agents dans
toutes les hautes administrations ; minis¬
tères, états-majors, police.
C'est pourquoi ceux qui payaient ont cessé

dès le lendemain de la dissolution des
Croix de Feu, leur aide généreuse. Devant
le manque de réaction de ceux sur qui ils '
comptaient, ils se décidèrent à chercher,
ailleurs.
En effet, nous devons reconnaître que le

« colon » aurait pu nous jouer un sale tour;
il avait, tous les atouts en main : compli¬
cités partout où il le fallait, des troupes
exercées qui, en quelques jours, auraient
pu créer au gouvernement de Front popu¬
laire de graves difficultés, et cependant rien
n'a été fait. Est-ce une frousse quelconque ?
Est-ce un retard stratégique ?
Il nous parait plutôt que cet officier éner¬

gique n'est qu'un individu ayant peur des
complications; qu'il a senti que ses troupes,
toutes prises dans la petite bourgeoisie et
la classe timorée et flottante des employés
de bureaux, eussent été incapables de lutter
contre un prolétariat qui faisait encore ses
preuves par l'endurance qu'il montrait au
cours des grèves.
Pozzo di Borgo, Choc, Le Jour, L'Action

Française et tous les journaux « indépen¬
dants » sont des entremetteurs directs ou
indirects de ceux qui veulent nous impo¬
ser un régime autoritaire pour sauver leur
capital. Ceux-ci ont déjà lait leur choix :
Doriot parait en effet tout désigné; lui se
chargera d'entraîner à sa suite des ou¬
vriers, des vrais; il. semblerait pouvoir
Méfions-nous cependant de cette lutte qui

va aller en s'atténuant, car s'il est vrai
que La Rocque tient à garder son prestige
et à <( avoir raison », il sera prêt à accep¬
ter une médiation, car les fonds vont lui
manquer. Il doit compter sur ses propres
forces, il a dû engager une grande partie
de ses capitaux dans l'acquisition du Petit
Journal, et fi crair.t pour sou argent : ses
appels désespérés aux souscriptions, aux
abonnements en font foi.
Il sera donc tout porté à accepter une

quelconque alliance officielle ou occulte
avec ceux-là mêmes qui le dénoncent au¬
jourd'hui. Nous verrons sans doute d'ici
peu un quelconque regroupement des forces
nationales, et c'est alors qu'il s'agira de
lutter contre la réaction fasciste.
Nous nous devons de dénoncer l'idéolo¬

gie même du nationalisme, non seulement
par des faits concrets, mais aussi par la
logique en reprenant nos vieux thèmes
anti-patriotiques
Les idéologues français du fascisme, La

Rocque en tête, prêchent l'abstraction de
tout égoïsme, un intérêt collectif qui, en
l'occurence, est la France, dont les limites
sont purement politiques et transformables
presque à volonté, puisent à la caisse et en
prennent de tous les côtés. La Rocque fait
imprimer son nom en gros caractères à cha¬
que occasion, il fait imprimer des papil¬
lons sur lesquels nous admirons cette affir¬
mation gratuite : « La Rocque a raison ».
Les hommes sincères vont-ils encore se

laisser berner par toutes ces conceptions
absurdes ? Invoquer la tradition, c'est ad¬
mirer tout ce qui a fait le malheur de nos
pères, c'est approuver la guerre de 1911
ainsi que celles qui l'ont suivie : c'est être
réactionnaire.
Ces contractions sont, au sein du mouve¬

ment Croix de Feu, continuelles, et si de
nombreux hystériques les suivent encore,
c'est parce que son chef avait su s'auréoler
d'une couronne divine. Les dénonciations
portées contre de la Rocque par ses amis
d'hier doivent l'empêcher de triompher.
Nous saurons nous servir et de ces preu¬
ves et de nos poings, s'il le faut, pour que
le Parti Social Français ne passe pas.~

p, servant.

POUR LES GILETS RAYES
DE "VENDREDI"

L'hebdomadaire « Vendredi », fondé par
des écrivains et des journalistes et dirigé
par eux — en passant par le 120 de la rue
Lafayette — commence à répandre, par des
méthodes jésuitiques, pardon staliniennes,
des calomnies contre , nos camarades de la
C.N.T. et de la F.A.I., et aussi, habilement,
contre l'U.G.T. et l'aile gauche du P.S. re¬
présentée par Largo Caballero. C'est, tout
d'abord, l'analyse politique des forces ou¬
vrières avant juillet 1930, pour en arriver
au commencement du coup fasciste, et, par
ce truchement « tout littéraire », faire péné¬
trer chez des esprits non avertis les men¬
songes, les calomnies plus facilement.
C'est adroit, mais on s'en aperçoit. Toute

l'activité d'un an de la C.N.T. est condam¬
née radicalement. Tous les échecs mili¬
taires lui sont attribués. De son apport
constructif sur le plan économique, le si¬
lence est complet, car, sur ce terrain, les
faits sont par trop évidents.
Les fameuses thèses « des fronts pares¬

seux » y sont décrites avec doigté. Sa posi¬
tion politique de.ne pas vouloir lier le pro¬
létariat ibérique avec les puissances démo¬
cratiques capitalistes, y compris l'U.R.S.S.,
est, pour le signataire de l'article, une atti¬
tude de désespoir.
Bref, l'article semble être fait pour appor¬

ter des matériaux d'analyse, mais, en fait,
il n'est écrit que pour préparer l'opinion ou¬
vrière de ce pays à un nouveau 3 mai con¬
tre tous ceux qui sont restés révolutionnai¬
res.
La C.N.T. est attaquée avec une telle

violence, parce qu'elle n'accepte pas le re¬
tour en arrière, parce qu'elle maintient sa
position de toujours, qui est celle de don¬
ner la terre aux paysans, l'usine aux tra¬
vailleurs.
L'étiquette contre-révolutionnaire s'ac¬

cole très bien à ceux qui donnent des gages
aux puissances démocratiques et non à la
C.N.T. et à la F.A.I. Ceux qui dissocient
la révolution de la guerre. Ceux qui, par
des manœuvres souterraines, essaient de
désagréger le bloc syndical U.G.T.-C.N.T.,
base de victoire sur le fascisme et sur la
réaction naissante à masque antifasciste.
A ceux qui arrêtent la socialisation, qui
reprennent les usines, les terres, pour les
rehaettre à leurs propriétaires
_ A-ceux qui spéculent sur l'apport d'ar¬
mes de l'U.R.S.S. pour créer une ambiance
permettant de faire entrer le prolétariat ibé¬
rique dans le bloc démocratique et l'entraî¬
ner hors de ses buts révolutionnaires, au
profit des dividendes capitalistes.
Contre-révolutionnaires sont ceux qui,

comme Hernandez, déclarent que la pro¬
priété n'est pas abolie, que l'inégalité du
salaire, l'augmentation des heures de tra¬
vail sont nécessaires. A ceux qui viennent
de signer un décret par lequel le culte est
rétabli.
Tous ces gens qui sont soumis à la poli¬

tique extérieure de l'U.R.S.S. et qui trou¬
vent leur expression dans le Gouverne¬
ment Négrin, Gouvernement de l'assassi¬
nat de la Révolution.
Lâches et menteurs sont ceux qui lais¬

sent des colonnes entières sans armes pour
mieux exploiter leurs morts après, et pour
l'heure présente mieux les salir, parce qu'ils
n'acceptent pas les ordres qui passent par
Londres, Paris et Moscou.
Faussaires ceux qui ont pour nom Corpus

Barga, quand ils prétendent que l'Espagne
ouvrière ne peut se gérer par ses organi¬
sations syndicales et instaurer un milieu
social où l'exploitation de l'homme par
l'homme aurait disparu, ainsi que la pro¬
priété privée, et que seule une bonne Répu¬
blique capitaliste peut vivre, alors que tout
démontre le contraire.
Non, car une puissance se dresse et mon¬

tre la voie révolutionnaire pour la libération
d'un monde qui souffre et qui veut, en dépit
de tous les calculs, de toutes les trahisons,
briser le monde capitaliste. Et cette force
consiructive, c'est la C.N.T. et la F.A.I.
Qu'actuellement le repli politique de la

C.N.l. et de la F.A.I. soit un fait, il n'en
reste pas moins qu'une guerre révolution¬
naire traverse plusieurs phases et que les
présumés morts ne sont pas morts, car ils
sont l'expression profonde du prolétariat
espagnol.
Que partout nos camarades redoublent

d'activité, qu'ils soutiennent la C.N.T et
la F.A.I.
Levier révolutionnaire qui vaincra le

vieux monde.
Roger COUDRY.
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LA CLAUDICATION DE THEMIS

Une hétaïre de haut vol,
intrigante et prétentieuse,
après avoir traîné un peu dans
toutes les couches de gros
bourgeois ou de directeurs ar¬
tistiques vise plus haut et réus¬
sit à faire « monter » pour

une « passe », Mussolini lui-même. Par la
suite, et à des fins publicitaires, elle tire sur
l'ambassadeur Chambrun, qui, dans cette af¬
faire, s'était mué en agent des mœurs.

Pour juger ce petit drame du « milieu », on
a prononcé le huis-clos, afin que le public ne
soit pas mis au courant de certaines « faibles¬
ses » d'un dictateur. Magda Fontanges s'en
est tirée avec un an de prison avec sursis.
Mais M. Lecoutre, garçon de café, ayant

cassé deux verres au cours d'une discussion pen¬
dant la grève, est condamné par la 16e Cham¬
bre correctionnelle à 6 semaines sans sursis,
50 francs d'amende et 1,500 francs de dom¬
mages.

VOPIUM DU PEUPLE
La jeunesse communiste

française organise un vaste
congrès mondial de la Jeu¬
nesse pour la Paix. Tout est
prévu pour cette manifestation
grandiose, y compris le mes¬
sage de la « Génération du

feu », qui sera lu par M. Rivollet, le président
de la Confédération nationale des Anciens
Combattants (une, deux, une, deux). On a
même poussé plus loin l'esprit pacifique et révo¬
lutionnaire : il sera célébré le !5 août, au mi¬
lieu du Congrès, une messe pour les jeunes du
Culte catholique et un office protestant.
Mais, entre nous, que deviennent les Juifs,

en cette affaire ? Et le P. C. deviendrait-il
antisémite ?

• • •

HISTOIRE DE FEMMES

Ça va mal chez les parti¬
sans de la réconciliation, (nonl
pas chez les communistes,
chez les gens de droite !)
Les insultes pleuvent, les

sous-entendus abondent, les
coups de pied en vache par¬

tent de tous les coins, jusqu'à présent c'est la
Rocque qui encaisse le plus !

Bébé Bailby soutient Doriot. C'est son
(( homme ».

Le grand Jacques, lui se sert de l'autre co¬
lon, Guillaume, qui fit carrière en prouvant ses
talents... disons... linguaux sur la personne de
son supérieur le maréchal Lyautey. (Ah ! les
meneurs d'hommes !)

Paulette Couturier, dans « l'Huma » en file
de grands coups à Bailby la coquette, ce qui
permet au « P. J. » (coïncidence des initiales)
de reproduire ses papiers.
Que voulez-vous, il n'y a pas toujours de

l'argent pour tout le monde.
On ne sait encore pour qui la « Ligue Fémi«

niste » va se prononcer.
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LE RECORD DE LA SALOPERIE

Le record de la saloperie
bolchevique semble être battu
par un article paru dans la
Reçue Mensuelle du Mouve¬
ment mondial de la Solidarité.
Cette revue porte nom « Uni¬
té ». Unité, à la mode stali¬

nienne ; c est tout un programme.
L article en question parle des événements

du 3 mai à Barcelone. N'attendez pas d'y trou¬
ver le récit objectif de la lutte. La F.A.I. et la
C.N.T. n'y sont d'ailleurs nullement citées.
Le courageux anonyme, auteur de l'article, se
contente d accumuler les injures et les calom¬
nies contre le P.O.U.M. On y lit en particu¬
lier le passage suivant : « Toukatchevsky et
ses complices qui avaient partie liée avec une
puissance fasciste et les émeutiers de Barce¬
lone, relèvent du même patron (Hitler et Cie),
travaillent pour la même cause : le triomphe
du fascisme et de la réaction. » Ainsi, les
courageux travailleurs de Barcelone qui se sont
dressés en mai pour sauver les conquêtes du
19 juillet sont des agents de Hitler. L,'Huma¬
nité avait déjà employé la formule, mais de¬
vant la riposte du numéro spécial du Libertaire
elle n'avait pas osé insister, aujourd'hui cette
saloperie est reprise par un vague journaliste à
gages.
Staline est bien servi, les valets sont digne»

du maître.
• • ©

PRENDRE DATE

C'est en octobre que cinquante œuvres
nouvelles de Ch. d'Avray seront éditées
par « Les chansons de l'Avenir ». A la
même date sortiront ses anciennes œuvres,

• • •

ILS SE RECONNAITRONT !
Les constipés de la matière

grise à la solde de Moscou
salissent ceux qui tombent en
Espagne, dans Vendredi.

Ces gens, pour qui le ter¬
me servir n'a de sens qu'en
espèces, ne peuvent compren¬

dre ceux qui ne veulent pas se soumettre.
Ces planqués et valets des bourses capita¬

listes ne peuvent saisir ceux pour qui la révo¬
lution est autre chose qu'un ventre à remplir.
lis salissent par ordre, pour toucher leurs

soldes. Ils traduisent l'espagnol, puis le sou¬
mettent à la censure du parti auquel ils obéis¬
sent en chiens couchants, comme tout un tas de
Wurmsers ? Dénaturer, tronquer et baver sur
tout ce qui est grand, tel est leur rôle. Salauds !

• 66

A Pareles del Rio, près
de Villaverde, à quelques
kilomètres des lignes de tran¬
chées, plusieurs paysans, imi¬
tant les travailleurs des col¬
lectivités agricoles, travaillè¬
rent et ensemencèrent un bout

de terrain en commun, malgré le danger causé
par les canonnades ennemies.

Eh bien, au moment où la récolte appro¬
chait, une équipe de communistes staliniens
arrivèrent, démolirent et saccagèrent tout, en
déclarant qu'aucune tentative de socialisation
ne devait être faite avant que ne se termine la
guerre.
Sans commentaires.

Monsieur Emhalal.

i
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IMPORTANTES DECLARATIONS
DE I0AQII1N ASCASO AU PEUPLE"

Nous reproduisons ci-dessous les passages essentiels de l'interview de notre cama¬rade Joaquin Ascaso, président du Conseil d'Aragon, interview publiée dans le Peupledu 10 août sous la signature d'André Juin. Ces déclarations, fort nettes comme on leverra, donnent dans l'ensemble une bonne réponse aux problèmes politiques posésdevant nos camarades, tant sur la question de la guerre extérieure, que surl'obstruction des staliniens à l'œuvre révolutionnaire.

— Votre mouvement de collectivité est-il
le résultat de vos décisions de congrès ou
expression de la volonté populaire ?

i — Dans nos congrès, nous avions sou¬
vent abordé le problème de la reconstruc
"tion économique après la révolution, mais
nous n'avions jamais élaboré un plan pré¬
cis. La collectivisation . en Aragon a éték'œuvre des ouvriers et des paysans.
— On peut donc dire que vous n'avez

pas imposé vos théories communistes liber¬
taires 1
— Absolument pas. La meilleure preuve,

c'est que l'ordre économique règne partout
,et que la récolte de 1937 dépassera de beau¬
coup les récoltes antérieures.
— Quelles furent les principales difficul¬tés rencontrées ?
— Manque de militants pour organiser

nos collectivités et résistance sourde de cer¬
tains éléments bourgeois. A la campagne,
,des propriétaires ont tenté de paralyser nos
entreprises de collectivisation ; à la ville,des techniciens ont abandonné les usines,laissant les ouvriers se débrouiller seuls.
— Quelles mesures prenez-vous contre

eux ?
— Aucune. La collectivisation est telle¬

ment populaire que nous ne craignons pasde laisser à chacun la liberté d'y adhérer
ou non, et même, pour ceux qui y partici¬
pent de s'en retirer pour exploiter indivi¬duellement leur bien.
— Ce cas se produit-il souvent ?
— Jusqu'alors, non. Pourtant, sous l'in¬fluence d'éléments politiques que je nepuis nommer, un mouvement de désaffec¬tion à l'égard des collectivités se manifeste.Ce mouvement n'est pas dangereux dansses résultats, mais surtout par son origineet par ce qu'il présage pour l'unité de notre

mouvement.
— Puisque nous parlons d'unité, laissez-

nous vous dire qu'en France on comprendmal que devant les dangers qui vous as¬
saillent, vous n'ayez pas su déjà la réali¬
ser.
Ascaso nous rassure :
— L'unité d'action est constamment réa¬

lisée à la base. L'unité organique se heurte
aux susceptibilités quelquefois 'même aux
manœuvres des sommets. Cependant, denotre côté, à la C.N.T., nous sommes prêtsà tous les sacrifices pour la voir s'accom¬
plir. Je dirai mieux : il faut que l'expérien¬
ce espagnole serve de leçon au prolétariat
mondial afin qu'il réalise une seule et uni¬
que organisation internationale.
— Vous ne feriez donc pas de votre ac¬tuelle affiliation à l'A.I.T. et de votre adhé¬

sion éventuelle à la F.S.I., par exemple,8ffie; çtoësitîon de principe ?
— AïidUne. Nous sommes prêts à tout sa¬

crifier pour l'unité : à l'intérieur comme àl'extérieur.
Notre entretien se continue avec beau¬

coup de liberté de pensée de part et d'autre.'Ascaso regrette l'attitude du gouvernementde Front populaire à l'égard de "la révolu¬tion espagnole. Nous en profitons pour ré¬tablir certains faits et préciser que lacrainte de la guerre a considérablement in¬fluencé l'attitude des - organisations ouvriè¬
res françaises.
— On craint, précisons-nous, que vousne voyiez dans un conflit qui opposerait la

France à Allemagne ou à l'Italie, par
exemple, un.moyen de vous soulager del'étreinte fasciste. De là à supposer que
vous ne poussiez à la guerre, il n'y a qu'un
pas que beaucoup ont bientôt franchi.
— Mais... nous n'attendons rien de la

guerre I s'exclame Ascaso. D'abord, rien ne
prouve que nous ne serions pas les premiè¬
res victimes d'un conflit mondial. S'il est
admis que l'offensive actuelle du fascisme
international en Espagne est le commence¬
ment de son offensive contre ce qui reste de
démocraties dans le monde, il appartient
au peuple de France, et à lui seulement,de déterminer son attitude devant un dan¬
ger qui le menace. Pour le moment, nous
sollicitons de son amitié une aide matérielle
plus grande afin d'être mieux armés pour
mener nous-mêmes notre guerre de libéra¬
tion.
— Nous ne vous poserons pas de ques-

Poussant jusqu'au bout notre souci d'im¬
partialité, nous questionnons :
—i Peut-être votre mauvaise -■ volonté à

l'égard du gouvernement de Valence expli-
que-t-elle votre pénurie de moyens maté¬
riels, car enfin, depuis un an, l'activité in¬
dustrielle, à Barcelone particulièrement, adû vous permettre de construire des avions
et des tanks ? »
— C'est exact quant à l'activité indus¬

trielle ; mais celle-ci est répartie par le gou¬
vernement central. A l'égard de ce gouver¬
nement, nous observons une attitude disci¬
plinée. Nous avons accepté son contrôle,
Nous avons accepté la militarisation. Nous
avons accepté de dissoudre nos patrouilles
de contrôle et de laisser aux gardes d'as¬
saut envoyés de Valence le soin d'assurer
la police du pays. Cela, vous avez pu le
constater...
C'est exact. Partout où nous sommes pas¬

sés, seuls les gardes d'assaut assuraient le
contrôle des communications et partout les
milices confédérales ont accepté la militari¬
sation. Les éléments étrangers qui s'y sont
refusés ont été évacués sur l'arrière et des
mesures de rapatriement sont en voie
d'exécution.
— Comment, dans ce cas, expliquer les

bruits qui courent concernant vos désac¬
cords avec Valence ?
— Je vous répète que nous ne faisons obs¬

tacle à rien de ce qui est motivé par les be¬
soins de la guerre...Mais, sur le plan écono¬
mique, nous n'acceptons pas que le peuple
soit démuni de ses conquêtes. Dans l'état
actuel des choses, toutes les mesures prises
par le gouvernement central n'émanent que
de sa propre volonté. Nous pensons qu'il
n'est pas possible d'appliquer ces mesures
sans tenir compte de la situation existant
actuellement, situation voulue et créée par
le mouvement des masses. Le syndicalisme
français, démocratique et fédéraliste, nous
comprendra sans peine.
line dernière question en nous serrant la

main :
— Le moral est-il bon ?
— Tout comme au premier four. J'ai con¬

fiance, nous arriverons à boût de toutes les
difficultés. Toutes les révolutions connais¬
sent ces difficultés. Je reste inébranlable.
Pourtant, comme beaucoup de mes camara¬
des, je suis parfois affecté par les attaques
injustes de certains et inquiet des manœu¬
vres politiques des autres.

André JUIN.

Les staliniens cherchent-ils
un nouveau 3 mai?

11 y a quinze jours, on s'en souvient, nous
posions cette question devant les menaces a
peine voilées formulées par les gens de Staline
à l'égard des révolutionnaires espagnols de la
C.NT.F.A.I et du P.O.U.M. Nous avions remar¬
qué que ces menaces avaient pris une forme
concrète dans les résolutions prises à la confé¬
rence du P.S.U.C. à Barcelone.
Depuis quinze jours les événements n'ont

fait que confirmer nos prévisions. Il est clair
que le plan de répression contre les révolution¬
naires espagnols dont nous parlions la semaine
passée se réalise progressivement. Des abus de
pouvoir, des poursuites judiciaires, des attentats,des crimes se sont multipliés. De nombreux mi¬
litants de la C.N.T..F.A.I. sont en prison. Cer¬
tains, et non des moindres, ont disparu. LeP.O.U.M. a été l'objet de persécutions nombreu¬
ses et l'on a même vu ce fait honteux que les
poursuivis seront jugés en vertu d'un décret
promulgué le 23 juin, soit sept jours après leur
arrestation, qui est du 16. Justice rétroactive 1
II y a aussi la justice expéditive issue en

droite ligne des procédés du Kremlin. Nombre
de militants en ont déjà été les victimes et une
note laconique émanant du gouvernement Négrin
a parlé de « l'évasion » de Nin, mais on n'a
pas osé démentir le bruit — que nous avons
rapporté la semaine passée — selon lequel Ninet ses compagnons avaient été exécutés lors
de leur transfert d'une prison à une autre.
Enfin après les hommes, la pensée. Le gou¬vernement Negrin s'efforce maintenant de mu

seler la presse confédérale et anarchiste par lesmêmes procédés employés naguère par les « ré¬
publicains » de l'époque du « bieno negro » ou
par Primo de Rivera. Une fois de plus, C.N.T.l'organe madrilène de la Confédération, a été
suspendue pour huit jours. « La Soli » elle-
même, pour la première fois depuis le 19 juillet1936, vient d'être frappée d'une suspension decinq jours. Rappelons en passant que la « Soli »
est, par son tirage, 220.000 exemplairies, le plusgrand de tous les journaux d'Espagne.

LA RESISTANCE S'ORGANISE
Cependant cette politique de répression systé¬matique envers les forces spécifiquement révo¬lutionnaires, ne va pas sans grands inconvé¬nients pour ses instigateurs.
Le résultat le plus clair a été le resserrementde l'alliance révolutionnaire des deux grandescentrales syndicales U.G.T.C.N.T.. Caballero etses partisans ont senti — un peu tard — le dan-

Joaquin Ascaso
tion d'ordre militaire ; cependant, laissez-
nous vous exprimer Tâtonnement de nos
milieux ouvriers devant la stabilité du front
d'Aragon. Ainsi, pendant l'offensive des re¬
belles contre l'Euzkadi, beaucoup chez
nqu3 espéraient en une diversion sur le
front d'Aragon pour soulager les malheu¬
reux Basques.
Ascaso quitte le meuble contre lequel:il

est adossé et fait quelques pa& dans la .piè¬
ce en esquissant des bras un geste d'im¬
puissance. Puis, revenant droit vers nous,
ses yeux fixant les nôtres, il déclare :
— Le front d'Aragon est le seul qui non

seulement n'ait pas cédé de terrain, mais
en certains endroits a amélioré ses posi¬tions. Nous menions la guerre en Aragon
avec nos seuls moyens. Nous n'avions ni
tanks ni avions. Toute offensive sérieuse
nous était ainsi interdite malgré la volonté
de combat de nos colonnes. Maintenant, ladirection militaire ne nous appartient plus,mais je doute que la situation matérielle se
soit améliorée...

POUR UNE SOLIDARITÉ PERSÉVÉRANTE
Le Comité pour l'Espagne libre qui, de¬

puis le début des hostilités s'est donné
pour tâche de coordonner toutes les éner¬
gies afin d'assurer le ravitaillement des
vaillants défenseurs de nos libertés et des
populations victimes du fascisme, rappelle
à toutes les bonnes volontés que la ba¬
taille acharnée qui se poursuit aujourd'hui,
non plus seulement contre les troupes mer¬
cenaires de Franco, mais pour faire échec
à la contre-révolution qui s'organise à l'inté¬
rieur, rend plus nécessaire que jamais que
s'exçrce à l'égard de nos camarades d'Es¬
pagne toute la solidarité indispensable, sous
forme de dons en nature et en argent.
D'autre part, nos camions continuent à

porter régulièrement aux deux cents en¬
fants de notre colonie de Llansa tout ce que
nous pouvons recueillir en : vêtements,
linge, chaussures, médicaments, jouets, etc.
Comme vivres : lait condensé, sucre, pâtes
alimentaires, chocolat, café, farine, confi¬
tures, gâteaux secs, etc... De ce côté aussi,
la solidarité doit s'amplifier si nous voulons
faire mieux encore.

*'
**

A nos amis de la région parisienne nous

rappelons que la fête de solidarité où auralieu le tirage de la tombola organisée auprofit des orphelins d'Espagne se tiendrasalle de la Mutualité, le vendredi 17 septem¬bre, à 20 h. 30.
Tous ceux d'entre- eux qui furent nos

meilleurs diffuseurs de billets auront à
coeur de nous aider à placer d'avance les
cartes d'entrée à cette fête afin de lui as¬
surer le plus large succès.
Ces cartes sont à leur disposition au Co¬mité pour l'Espagne libre et au Libertaire.

**

Quelques dizaines dé carnets de tombolainvendus nous sont revenus ces jours-ci.Que oeux de nos camarades qui en auraientle placement n'hésitent pas à nous en fairela demande.
A tous ceux qui détiennent encore des

carnets en dépôt nous demandons de lesécouler le plus rapidement possible et defaire rentrer au plus tôt le produit de lavente.
Tous à la besogne, il n'en manque pas.

Le Comité pour l'Espagne libre,26, rue de Crussol, Paris-11»
Téléphone : Roquette 73-96.

ger de l'emprise stalinienne sur la vie politique
espagnole.
A l'égard de la situation politique générale,créée par le gouvernement Negrin, Largo Cabal¬lero a même fait à des journalistes étrangers la

déclaration suivante :
« Quand, je démissionnai, je croyais faciliterla victoire. Or, si celle-ci n'est toujours pas dou¬teuse, elle ne s'est cependant pas encore réali¬

sée. Je suis d'avis qu'il n'est pas prudent d'écar¬
ter du pouvoir comme de la responsabilité oudu succès ceux qui, au moment de la Révolu-
lion, donnaient leur cœur et leur sang pour elle.Je n'applaudis pas à l'attitude d'éléments incon¬
trôlés qui commirent des excès, mais je ne puisaccepter la répression contre les partis qui re¬présentent la grande marche du peuple espagnolet la classe des travailleurs.

« L'attitude gouvernementale actuelle contraste
avec celle du début de la Révolution où l'onarma les ouvriers. Pourquoi les désarmer alors
que la lutte est plus acharnée que jamais 1

« Je ne puis approuver une politique que jetiens pour entachée d'erreurs en ce qui a traitau plan militaire et à la procédure non obser¬vée de camaraderie envers la multitude ouvrièred'Espagne. Je vais renseigner l'opinion saine,l'opinion ouvrière et campagnarde, la grandeopinion espagnole, celle des champs, des usines,des ateliers sur mes actes et sur ceux de cha¬cun en ce moment si grave pour la Républiqueet le prolétariat. »
Cette inquiétude tardive de Largo Caballeroet de ses amis a cependant hâté la conclusionde 1 accord proposé vainement à l'U.G.T. parla C.N.T. depuis plus d'un an.Cet accord, que nous avons publié dans sesgrandes lignes la semaine passée, a cependanteu le don de mettre en rage les communistesqui ont prétendu y voir une manœuvre * oôntre1 unité antifasciste ! Certes on conçoit que l'unitésyndicale gêne les staliniens dans leur politiquede conservatisme social.
Mais .ce n'est pas évidemment ce qu'ils lui ontobjecté. C'eût été trop se découvrir. Ils ont pré.téré en marquer l'insuifisance en ce qui con¬cerne les problèmes vitaux de la guerre. '
Mariano Vasquez, secrétaire général de la C.N T., leur a tort justement rétorqué dans desdéclarations publiques (a Soli a du 3 août) qu'ilne s'agissait en rien d'un programme, maisavant tout d'un pacte initial d'entente et derespect mutuel.
Les communistes qui sentent la faiblesse deleur position auprès des masses ouvrières (les¬quelles veulent l'unité syndicale) et qui ne peu¬vent se maintenir que par l'appui qu'ils reçoi¬vent de l'étranger — matériellement de la Rus¬sie et moralement de la France surtout — onttenté ici même une offensive insidieuse contrenos camarades de la C.N.T.F.A.I. et contre lesantifascistes qui refusent de marcher sous leurhoulette.
L' « Humanité » a publié le 6 la protestationfu ,bureau P°UWque du P.C. espagnol contraI alliance U.G.T.-C.N.T. en présentant celle-cicomme une manœuvre d'éléments hostiles àlumté antifasciste » (?) L'hypocrite « Ven¬dredi », qui est plus ou moins devenu une man¬geoire moscovite, insère complaisamment unediatribe contre les anarchistes espagnols. Toutecette clique d'intellectuels et de journalistes atta¬chés corps et âme à Staline marcherait demains il le fallait, contre ces abominables anarchistesqui, au nom de l'unité « antifasciste » — celledes staliniens, bien entendu — ne voudraient passe laisser assassiner en silence.
Seulement la partie n'est pas jouée. Loinde là. On nous a rapporté qu'en Espagne même,ies persécutions contre les anarchistes et lespoursuites contre ie P.O.U.M. auraient désorientéau sein du P.S.U.C. même un certain nombre denouveaux venus. D'autre part l'histoire de laC.N.T.F.A.I. démontre par trop d'exemples, quiece n'est pas par la terreur qu'on peut anéantirla pensée libertaire et le mouvement prolétarienen Espagne.
Seulement, les manœuvres des seides de Stalineet de leurs alliés bourgeois, peuvent en se déve¬loppant, créer de nouvelles difficultés à la luttecontre Franco et pour la révolution.
A nous d'y faire obstacle en dénonçant icileurs complices et en détrompant les ouvriersabusés par leurs mensonges.

Louis ANDER.

L'OFFENSIVE
contre les II

COLLECTIVITÉS D'ARAGON
A
"Je vais surtout, dans cet article, me rap¬porter aux collectivités d'Aragon, parce queje vi.s avec elles. depuis plusieurs mois et

iparce qu'elles peuvent,à juste titre, être con¬sidérées comme le mouvement d'ensemble,1e plus complet que la révolution espagnoleprésente au point de vue socialisation.
Mais ce que je raconterai peut s'appliquerS, toutes les collectivités, à toutes les cons-

jtructions révolutionnaires de l'Andalousie
pu de la Castille, de la Catalogne et du Le¬
vant, de l'Aragon et du peu d'Estremadure
tgui nous reste. Cela a été la politique deijtous les partis et de toutes les fractions
politiques sans exception, et s'il en est qui,menacés d'ostracisme ou d'anéantissement,s'inclinent en ce moment vers nous, ils n'en
ont pas moins agi de même quand ils
étaient au pouvoir.

CONDITIONS D'AMBIANCE
Si la socialisation libertaire a pu être

(poussée si rapidement et si à fond en Ara¬
gon, c'est grâce à un concours de circons-
.tances qu'on ne peut pa.s ignorer. Il y a'd'abord' un phénomène de psychologie.L'Aragonais est avant tout un homme, une
'individualité, souvent rude dans son apsect
extérieur, profondément bon en lui-même.
.C'est à juste titre qu'il a la renommée
"d'être, parmi les différentes divisions ethno¬
logiques d'Espagne, le plus noble de tous.
Il n'aime pas être commandé, faisant son
(travail, accomplissant sa tâche par cons¬
cience, par sentiment du devoir.
Cette caractéristique favorisa l'applica-

ition de nos principes. Au point de vue éco¬
nomique, le misère séculaire des paysans
d'Aragon, l'étendue de la grande propriété
devaient favoriser les réalisations égalitai-
res. L'intervention de nos camarades cana¬
lisa cette double tendance.

LES COLLECTIVITES
Et l'Aragon libre du fascisme se couvrit

de collectivités. On y pratiqua, dès les pre¬
miers moments, les principes du communis¬
me libertaire. Tous les statuts ou règle¬
ments adoptés dans les assemblées consi¬
gnaient.. soit la ^impression de l'argent et

la distribution de vivres et de vêtements
selon le besoin de.s familles, soit le salaire
familial, gradué selon le nombre de com¬
posants de chaque foyer. Cette norme ca¬
ractérise l'œuvre sociale de toutes les col¬
lectivités d'Espagne. Alors qu'en Russie,
après vingt ans de révolution, le bolche-
visme en est encore à une échelle fantasti¬
que de salaires, allant de 150 à dix mille
roubles par mois, en Aragon, et partout où
les collectivités agraires se sont constituées,1# plus parfaire égalité é|oon®mi|que, de
moyens sanitaires et de possibilité d'ins¬
truction a été instaurée en quelques mois.
On ne trouvera pas dans l'histoire d'au¬

tre exemple d'une révolution qui ait tant
fait en si peu de temps. Mais ce n'est pas
seulement dans les réalisations d'éthique
sociale qu'il faut analyser l'œuvre des
collectivités d'Aragon. C'est aussi dans leur
organisation pratique.
Les meilleurs sociologues de Tanarchis-

me ou de n'importe qu'elle tendance du
socialisme, y compris le syndicalisme, n'au¬
raient pas fait mieux.
Le travail est partout organisé sur la

base d'équipes fixes, généralement de ca¬
ractère technique. Laboureurs, horticul¬
teurs, pâtres, hommes spécialisés dans les
travaux moins pénibles (les plus vieux, le3
moins robustes), sont divisés en groupes
dont chacun nomme un délégué, et la
réunion des délégués, d'accord avec le con¬
seiller local d'agriculture et celui de l'éle¬
vage, oriente tout le travail.
En plus de ces deux conseillers, il y a gé¬

néralement celui du ravitaillement, de l'ins¬
truction publique, de l'hygiène et des
moyens de transport. Presque toujoura ils
travaillent. Leur élection a lieu dans l'as-
sembée du village, le fonctionnement de la
collectivité est, de ce fait, amplement dé¬
mocratique, profondément libertaire.
Mais les villages sont à leur tour unis

entre eux, par canton, et ils pratiquent,
au sein de l'organisation cantonale, l'en-
tr'aide la plus belle. Les plus riches aident
les plus pauvres, en leur donnant de la
terre, des produits pu des marchandises
hli+ornipc: ■hifir on pnovA-n rln PrvmL

té de canton. Et par-dessus les cantons, on
a constitué la Fédération des collectivités
dont le but est de coordonner la production,la solidarité, l'échange entre tous le» can¬
tons.

L'OFFENSIVE POLITIQUE
Cette activité ne pouvait être vue d'un

bon œil par ceux qui, dans la structure
économique du capitalisme ou dans celle
des partis et de l'Etat, vivent du privilège etentendent demeurer des privilégiés.
Le gouvernement central ne peut pas,dans les premiers temps, intervenir. Les

fascistes lui donnaient trop de travail, ettous ses ressorts de domination étaient
brisés. Mais il se reconstitua lentement,
sans hésitation.
Son plus puissant instrument fut d'abord

TU. G. T. Conservateurs, républicains degauche, réformistes, communistes, fascis¬
tes en puissance s'opposèrent de plus en
plus à cette avance égalitaire. Il était dif¬ficile de résoudre le problème par une ex¬
termination. Les bourgeois, les aspirants à
de nouveaux privilèges en profitèrent.
Puis, en décembre 1936, Tordre d'organi¬

ser des conseils municipaux fut lancé. Cela
pouvait paraître sans importance, mais tou¬
tes les initiatives de nos adversaires ont
une valeur qu'il est insensé de dédaigner.On le vit bien. Le gouvernement s'arran¬
gea pour, de plus en plus, asseoir sa domi¬
nation politique. Il exerça sur le Conseil
d'Aragon une pression grandissante, jus¬
qu'à arriver à en faire non seulement un
collaborateur, mais encore un instrument
souvent rétif, qui à la longue devait se
soumettre ou se démettre. Les conseils mu¬
nicipaux furent déclarés organes représenta¬tifs du gouvernement, ce qui les plaçaient
au-dessus des collectivités et en faisait l'au¬
torité suprême de chaque village.
Il y avait, partout, des forces chargéesd'exercer la surveillance sur les agisse¬

ments des contre-révolutionnaires. Ces for¬
ces, qui répondaient au Conseil d'Aragon,protégaient, plus ou moins bien, l'organi¬sation sociale naissante. Le gouvernement
décida de s'en emparer.
Sous prétexte de bien les organiser, on

en fit aller, par petits paquets, dans le
Levant. De là, on les envoyait sur le front
de Madrid, où elles disparaissaient. Le gou¬
vernement étendit de plus en plus son
influence, et le moment arriva où, dégoûtésdes pièges continuels qui leur étaient ten¬
dus et du rôle qu'on leur faisait jouer,
la plupart de nos camarades se retirèrent
de cette organisation clairement destinée à
nrnr .Qrvofr? collectivité

Car elle intervenait, car elle intervient.
Depuis le mois de juin les gardes d'assautont commencé à perquisitionner dons les
villages pour les désarmer. Nos camaradesdoivent cacher leurs moyens de défense
comme aux temps des réactions monarchis¬tes ou semi-fascistes. On a établi les permis
pour le port d'armes, permis que ne peutobtenir qu'une minorité infime, de façon quela plupart des paysans révolutionnaires
sont arrêtés si les gardes nationaux (lesgardes civils d'avant) leur trouvent un re¬
volver ou un pistolet.
Simultanément, des forces de police seconcentrent. Les gardes arrivent par cen¬taines à Caspe, d'où on les envoie dansd'autre régions. Deux cents gardes sontarrivés à Barbastro, qui en était déjà in¬festé, quantre-vingts à Monzon qui est tout

près. On les distribue stratégiquement; cettedistribution ressemble, de plus en plus, àun encerclement. Du reste, plus d'un cama¬rade a déjà été arrêté, quoique relâché surl'intervention énergique des militants tes
plus décidés.

L'OFFENSIVE ECONOMIQUE
Cela ne suffit pas. Les collectivités d'Ara¬

gon peuvent moralement ee défendre devant
des témoins impartiaux. Elles ont semé en
moyenne trente pour cent de blé de plus
que précédemment, elles ont semé plusd'avoine, plus de maïs et de pommes de
terre, elles ont multiplié, dans leurs por¬cheries, les animaux destinés à la consom¬
mation. Elles ont concentré les petites in¬
dustries, construits ou aménagé des écoleset des hôpitaux, socialisé à peu près1 par¬tout la médecine.
On veut les faire échouer et on emploie

pour cela divers moyens. D'abord, on amobilisé le plus grand nombre possible dejeunes gens. Pendant qu'en Catalogne,beaucoup de ceux qui appartiennent aux
mêmes classes, ne sont pas appelés parcequ'il n'y a pas d'armes, ceux d'Aragonle sont sans exception. Cela prive l'agri¬culture de bras et comme beaucoup d'hom¬
mes sont déjà au front, il est fréquent devoir des villages qui avaient ensemencé de
grandes étendues de terre spécialement dé¬frichées, ne pas pouvoir récolter le blé par
manque de main-d'œuvre.
Les carabineros — troisième plaie poli¬cière — se sont spécialisés dans un genrede vol direct. Ils arrêtent les camions sur

les routes et les emmènent avec leur char¬
ge-
Les autorités militaires officielles travail¬

lent d'accord avec ces carabineros. Sous
!<"» front. pIIpr foyït, PTl

ce moment réquisitionner par force tous' lescamions, qui ont été acquis en se privantde vivres dont on avait besoin.
Et après les camions, on réquisitionnele blé, les moissons nouvelles, sous lamenace d'une irruption armée, sans donneren échange ni argent ni autres produits. Cesont des réquisitions forcées.
Voilà l'œuvre du gouvernement qui, pourla galerie, a légalisé les collectivités agrai¬res. Cette légalisation a pour but de mieuxdissimuler la manœuvre d'étranglement quel'on réalise méthodiquement.

LE CONSEIL D'ARAGON
L'offensive s'étend au Conseil d'Aragon,qui n'a pourtant jamais gêné d'une façonefficace les manœuvres du gouvernerontcentral et des partis politiques. Mais detoute façon il protège comme il peut lescollectivitées, il les aide même. C'est suffi¬

sant. Il faut le balayer. Les communistes,toujours à la tête des offensives réaction¬
naires, ont commencé les critiques depuislongtemps. Le bloc contre-révolutionnaires'est soudé. Le Conseil d'Aragon est débordé
en tant que force armée. La dissolution nepeut tarder.

L'ELEMENT CHANTAGE
Que faire ? Seul un soulèvement généraldes paysans aragonais peut les sauver.
Mais, comme toujours, on hésite à créer

une situation politique qui favoriserait une
offensive foudroyante de l'armée fasciste et
qui nous ferait passer, devant le monde,comme les responsables d'une défaite défi¬nitive.
Les gouvernants, les politiciens, les con¬servateurs — fascistes, républicains, socia¬listes et communistes, — tous d'accord, enprofitent. La résistance d'un village isolé oude plusieurs est aussi impossible. Gardes

d'assaut, gardes nationaux, carabineros sa
concentrent rapidement, par centaines, avecdes mitrailleuses, des crâpouillots et " del'aviation si c'est nécessaire.
Jusqu'où ira cette offensive ? Je n'en saisrien. Mais il est grand temps de la démas¬

quer, de se guérir d'un optimisme systé¬matique qu'alimentent surtout ceux qui nevoient pas les choses de près. II est tempsde réagir sur le plan international. Le but
de l'alliance gouvernementale et des gensde droite qui sont aux côtés du gouverne¬ment est de détruire les collectivités. Je
vous ai dit le chemin qu'ils ont parcouru.;Je vous dis maintenant que vous devez
les défendre sans perdre une minute.

Robert. LEFR ANC.
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La F.A.I. se "normalise"
(Suite de la lre page)

Quoi qu'il en soit, c'est de Catalogne,
c'est-à-dire de la région où la prééminence
de l'esprit anarchiste ne peut être contes¬
tée que devait partir l'offensive réaction¬
naire. Par Barcelone on aurait Valence et
tout le reste.

*
* *

Avec une astuce consommée les stali¬
niens, forts de leurs appuis extérieurs, forts
des secours en hommes et en matériel
qu'apportait Moscou à la cause gouverne¬
mentale espagnole identifiée à la cause po¬
pulaire, forts du sentiment de reconnaissan¬
ce qui ne pouvait manquer de naître au
cœur des foules, les staliniens entreprirent
méthodiquement de déprécier et de saboter
l'œuvre des anarchistes tant à l'arrière
qu'au front. En même temps ils agglomé¬
raient contre les anarchistes tous ceux qui
avaient une raison de s'en plaindre ou de
les redouter : bureaucrates soucieux de
leurs prérogatives, mercantis et petits pro¬
priétaires ou artisans préoccupés de leur
réintégration dans l'ordre de la propriété,
de l'exploitation et du profit, fascistes no¬
toires habilement camouflés, tourbe des cla¬
que-patins et gens du milieu en mal de po¬
sition sociale, bref tout un amalgame d'in¬
dividus sans qualification sociale bien tran¬
chée mais qu'animait une commune haine
de la révolution populaire et des anarchis¬
tes. Cet amalgame hétéroclite, auquel il
faut joindre quelques milliers d'ouvriers de
l'U. G.T. circonvenus, encadrés par des tech¬
niciens, protégé aux lisières par la Guépéou
et les hommes de choc, conduits par des
stratèges sortis des écoles du Komintern,
atteignit bientêt des effectifs capables de le
disputer en nombre, — selon des affirma¬
tions non contrôlées, -— à ceux de la C.N.T.
Et dès lors que celle-ci, toute occupée à son
travail construclif ne faisait que prêcher
l'union, pratiquait la politique de la main
tendue, voire celle de l'effacement tolstoïen,
Staline, nous voulons dire le P.S.U.C. avait
beau jeu pour développer son action. Après
s'être fait la main contre le P.O.U.M. et
enregistré à cette occasion la faiblesse
extrême de la réaction de la C.N.T. et de
la F.A.I., il fit valoir des prétentions
plus hautes. Croyant son heure venue en
mai de cette année, il tenta le grand coup.
D'ailleurs^ la conjoncture diplomatique et
les ordres impératifs de Moscou ne lui
permettaient plus de louvoyer, d'agir par
en dessous. Il importait de culbuter la
F.A.I. et de porter à la C.N.T. un coup
dont elle ne se relèverait pas. Les jour¬
naux de Front populaire avaient déjà ai¬
guisé leurs plus belles plumes pour rédi¬
ger l'éloge funèbre de la F.A.I. L'« Œu¬
vre » en particulier qui est le journal ra¬
dical de l'ambassade russe à Paris devait
se signaler en la circonstance par un
zèle laudatif à l'adresse des communistes
<< hommes d'ordre » triomphant de
1' « hydre de l'anarchie », dont le caractère
prophétique et symbolique ne devait pas
trouver, confirmation dans la réalité ;du ...
lendemain. Il est de fait que les « suc-
cesos » de Barcelone eussent pu tourner

au plus mal pour leurs instigateurs com¬
munistes...
On connaît la suite. La capitulation de

commande — c'est un sacrifice que Dur-
ruti n'avait certainement pas prévu, une
concession qu'il n'aurait certainement pas
voulue — eut pour effet de permettre aux
staliniens de se déchaîner sans mesure, de
dominer la situation jusqu'à Valence. Ils la
dominent encore. Et s'il nous fallait ici
dénombrer leurs exactions, les décrire, tout
le journal n'y suffirait pas. Aussi bien les
lecteurs du «' Libertaire » savent-ils à quoi
s'en tenir après les relations d'événements
qui leur ont été rapportées dans ces co¬
lonnes. Beaucoup d'entre eux ont déses¬
péré. Beaucoup d'entre eux ont dû dire :
« nous ne comprenons plus !» Eh ! bien,
il.faut s'efforcer de comprendre et ne pas
désespérer. Les événements se chargeront
avant peu, ils s'en chargent déjà de prou¬
ver, en Espagne comme ailleurs, la stéri¬
lité, la nocivité du stalinisme. Mais en
Espagne, la F.A.I., la C.N.T. et la partie
saine de l'U.G.T. bien que durement
éprouvées sur le terrain spécifique légal et
étatiste, sont demeurées des puissances
de premier ordre sur le terrain économique.
Le stalinisme se brisera les dents et les
griffes à les en vouloir déloger. Or, qui
tient bon sur l'économique n'est pas loin
de tenir l'Etat à discrétion. Et si la F.A.I.
s'est rendu compte qu'hier elle prêtait le
flanc aux attaques communistes en raison
de la dualité qui était en elle : d'une part,
son adhésion, non pas seulement tacite
mais effective, à la légalité gouvernemen¬
tale, aux normes étatistes, et d'autre
part, son action directe, révolutionnaire,
incontrôlable, — si elle s'est rendu compte
qu'elle était pourchassée dans ses éléments
« incontrôlables » et dans son action révolu¬
tionnaire en rupture forcée avec la légalité
préexistante, qu'il y avait là tout au moins
un prétexte adroit pour lui porter des
coups de traîtrise, et si, en connaissance
de cause elle rectifie sa position et s'arme
elle-même de la légalité d'hier pour en ar¬
river plus sûrement à la légalité de demain,
elle devient invulnérable. Du moins ses ad¬
versaires devront-ils modifier leur tactique,
choisir de nouveaux prétextes, et leur em¬
barras sera grand.
L'apogée du stalinisme en Espagne est

désormais dépassé. Il est au déclin. Il aura
marqué son ascension par un surcroît de
misères et de deuils dont les anarchistes
n'auront pas été les seuls à souffrir. Il aura
mis en péril la cause du peuple espagnol.
C'est une leçon qui ne sera pas perdue. Elle
vaudra pour la classe ouvrière de tous les
pays. y RHILLON.
V.V.'.W/AW.W.V.VV.V.V.W

UN DOCUMENT IMPORTANT
La semaine prochaine nous com¬

mencerons la publication d'un docu¬
ment d'une importance capitale:
« LA NOUVELLE STRUCTURE OR¬
GANIQUE DE LA F.A.I. »
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MALGRÉ LE FRONT POPULAIRE

L'impérialisme français accentue
la répression en Indochine

Tao, Ta-thu-Thau et Ninh, militants connus et
aimés des masses Indochinoises viennent d'être
condamnés, les premiers à 2 ans, le troisième à
5 ans de prison.
Telle est la brutale nouvelle qui mous parvient

d'Indochine.
En même temps, des mesures draconiennes

frappent les journaux démocratiques. Le « Duoc
Nha Nam », organe réformiste indigène, inter¬
dit; les gérants de « La Lutte » et de « L'Avant-
Garde », arrêtés.
L'impérialisme français, les magnats de la

Banque d'Indochine, les gros planteurs font
donner leur appareil répressif, inexorablement.

L'IMPERIALISME A PRIS PEUR
A un moment où la bourgeoisie, en France,

pousse son offensive contre les conquêtes de
juin du prolétariat français, le but de cette ré¬
pression s'avère évidente. Le prolétariat indo-
chinois, suivi de certaines couches paysannes,
« coupable » d'appuyer, l'année dernière, leurs
revendications sociales, politiques et syndicales
par un mouvement de grèves, généralisé à la
presque totalité des corporations, doit être maté.
Ces vagues de grèves se prolongent aujour¬
d'hui encore par la grève générale de 10.000
cheminots du Transinaochinois et par l'action
persévérante de l'ensemble du prolétariat et des
masses laborieuses voulant réaliser l'organiisation
de leurs syndicats et de leurs comités d'initiative.
Et voilà pourquoi, l'impérialisme entend dé¬

capiter ce mouvement démocratique e,t prolé¬
tarien en jetant en prison leurs militants les
plus écoutés et en interdisant leurs organes
de presse.
Cette répression se poursuit d'autant plus sys¬

tématiquement que ces militants et ces jour¬
naux menacent de jeter une note discordante
dans le concert de 1 Union sacrée.
Le but est double : la paix sociale dans tout

l'Empire pour la proohaine guerre.
Il est temps de lancer le S.O.S. Il est temps

d'empêcher que les masses indochinoises qui
oseront se dresser contre cette répression soient
noyés dans le sang comme en 1930-31.
Il faut arrêter les bras des responsables. Du

temps de Tardieu-Chauteinps, l'Indochine révo¬
lutionnaire connaissait les massacres et les
bombardements. Avec les gouvernements de
Front populaire de Blum-Chautemps, elle est
toujours privée de libertés et ses militants re¬
prennent le chemin des bagnes.
Brévié et Pagès sont les hommes du minis¬

tère Chautemps-Moutet. Appuyés par le parti
communiste qui ne voit aucun inconvénient à
la dissolution du groupe « La Lutte » de Saigon,
ils ont réussi à condamner Pliu et Tien du grou¬
pe <t Le Travail » de Hanoï et interdire une sé¬
rie de douze journaux annamites.
IL NE FAUT PLUS QUE CES COUPS DE FORCE

SE PERPETUENT !

Camarades socialistes, communistes, anar¬
chistes, élevez votre protestation énergique.
Pendant que les directions des organisations

officielles collaborent à cette répression, vos
frères Indochinois de lutte et de .misère ont le
droit de compter sur vous.
Ensemble, dans vos manifestations, exigez la

libération immédiate de Tao, Ta-thu-Thau, Ninh
et tous les militants condamnés et arrêtés.

Le Groupe Quan-Chung.

Aux ANCENS MILICIENS LIBERTAIRES
SAMEDI 14 AOUT, à 10 heures du matin

« Aux Deux Hémisphères » (angle '
Fg Saint-Martin et rue du Château-d'Eaù)"

ASSEMBLEE GENERALE
Ordre du jour :
1° Approbation des statuts ;
2° Nomination du Comité Exécutif.
3° Travail pratique.
4° Divers.
La première réunion tenue samedi 7 a

groupé une bonne vingtaine d'anciens mili¬
ciens qui jetèrent les bases de l'organisation
et tracèrent un plan de travail.
De nombreux camarades, membres de

l'U. A. et de la J. A. C. étaient absents.
Nous demandons à tous d'être présents à
cette assemblée»
L'œuvre que nous entreprenons nécessi¬

tera beaucoup d'efforts et de persévé¬
rance.
Le milieu des anciens miliciens nous est

actuellement des plus favorables. Il faut
donc mener notre propagande avec éner¬
gie.
L'A.G. de samedi aura une grosse impor¬

tance, des décisions pratiques seront prises,
le travail sera distribué.
Il faut, par conséquent, pouvoir compter

sur tous les militants pour donner à notre I
mouvement l'ampleur à laquelle il a droit, j
D'autre part, nous demandons aux grou¬

pes et fédérations U.A. et J.A.C. de faire
le maximum d'efforts pour nous aider dans
notre tâche, notamment en faisant bon ac¬
cueil aux listes de souscription qui leur
seront adressées sous peu et dont le produit
permettra d'aider les plus nécessiteux en
même temps que de conquérir tous ceux que
les expériences d'Espagne ont fait rejoindre
le mouvement libertaire.

Le Comité provisoire.

Vendredi 13 Août
LIMEIL-BREVANNES, à 20 h. 30, salle

du Lapin Sauté
GRANDE REUNION PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
Où va le Front populaire

ORATEURS : FREMONT, RINGEAS

Vendredi 20 Août
L'HAY-LES-ROSES, à 20 h. 30, salie

de la Maison Commune, 19, rue de Ville-
juif.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Ce que sont, ce que veulent les anarchistes
ORATEURS : FREMONT, RINGEAS

*"*

Samedi 21 Août
AULNAY-SOUS-BOIS, à 21 heures, café

de la Tour d'Auvergne, 10, rue Jules-Simon.

CAUSERIE CONTRADICTOIRE
Les anarchistes et le cas de conscience,

l'action directe

ORATEUR : SAIL MOHAMED

Jeunesse narchiste Communiste

Après la réorganisation
de la F. I. J. L.

Nous apprenons par le bulletin d'information
de la F.A.I. que les délégués des 340.000 jeunes
révolutionnaires adhérents à la F.I.J.L. se sont
réunis pour mettre au point la réorganisation
de la Fédération.
Les jeunes anarchistes de ce pays rap¬

pellent avec émotion l'effort héroïque fourni
par nos camarades d'Espagne sur tous les
fronts, aux barricades dès les premiers jours
de la Révolution, par toute l'Espagne dans les
milices ouvrières, à l'arrière pour la gestion
économique du pays, et enfin la lutte pour une
organisation forte, puisque vieille de quelques
années à peine la F.I.J.L. groupe 340.000 adhé¬
rents, chiffre jamais atteint par aucune organi¬
sation révolutionnaire de jeunes, ni en Espagne
ni ailleurs.
On connaît le rôle important joué par nos

amis dans les récents événements contre toutes
les menées de la réaction.
Les révolutionnaires sont dans la bonne voie

puisque le succès en nombre couronne leur in¬
lassable propagande.
La jeunesse anarchiste de France salue la

F.I.J.L. dont le chiffre de 340.000 est une ré¬
ponse suffisante aux insinuations de ceux qui
veulent présenter nos amis comme des trublions
irresponsables de l'antifascisme espagnol.
Elle les assure de sa solidarité dans la lutte

révolutionnaire, sur tous les fronts.
JAC.

La BALADE de la J.A.C.
La Région Parisienne de la J.A.C. or¬

ganise, le 15 août, une balade en auto¬
car dans la Vallée de Chevreuse au

prix de 14 francs par place.
Départ de la Place de la République

(rendez-vous au métro, côté statue) ,

dimanche 15 août, à 8 heures. Retour
à Paris vers 21 heures. Les copains sont
priés d'apporter leur repas pour la jour¬
née. Invitation cordiale aux camarades
de l'U.A.

La préparation
militaire

Nos modernes lolliculuires se sont fixé la tâche
ingrate de faire renaître Athènes. Leurs yeux
délicats ne sauraient voir les malformations de
la nature. Foin des genoux cagneux, des ven¬
tres bedonnants ! Arrière les bancals, les tor¬
dus ! L'ère du beau va s'ouvrir.
Des valets de 1' « Avant-Garde » aux gri-

mauds de 1' « Insurgé », tous pleurent sur l'in-
lor.tunée jeunesse, pour finalement tomber d'ac.
cord, tels larrons en foire, sur une revendication
immédiate,
éducation physique obligatoire.

Cette jeunesse qui l'ait tant de ravages dans
leur cœur sensible, à quoi veulent-ils la prépa¬
rer ?
Nous savons quel est le but des fascistes.Nous

connaissons leur point de vue tout particulier
sur la liberté et le bonheur des jeunes.
Quant aux communistes, il y a longtemps que

l'abîme qui les séparait des fascistes a été com¬
blé par un chilfon de papier : le pacte franco-
soviétique. Toute leur politique découle iogique-
rent de cet accord militaire. Nous l'avons main,
tes fois expliqué.
Mais laissons le fond et voyons la forme.
Revenons à l'éducation physique que la J. C.

réclame.
Le projet de loi se compose de deux parties

distinctes.
Education physique, de 6 à 18 ans et prépa¬

ration militaire de 18 à 20 ans.
J'ai sous les yeux un livre intitulé : « La mé¬

thode française d'éducation physique, manuel
pratique, établi conformément aux règlements
en vigueur », c'est-à-dire la méthode officielle, de
l'école de Joinville, qui, demain, sera appliquée
aux élèves.
La prélace de ce livre n'est qu'un réquisitoire

patriotique et chauvin contre f'Allemagne. Une
larme sur l'héroïsme de nos hraves soldais qui
barrèrent, la route au barbarisme teuton, etc.,.
Une page sur Déroulôde signée Henry Paté, dé¬
puté. Ce qui n'est pas une excuse; mais tout
au plus une raison.
Après quelques vagues considérations sur l'hé¬

roïsme des Spartiates, nous entrons dans le vif
du sujet.
Le premier chapitre nous initie aux beautés

du rassemblement, du demi-tour réglementaire
et du garde-à-vous.
Notons, en passant « que ta marche est un

mode de locomotion, s'exécutant par une suite
de chutes en avant, nommées pas ». C'est tou¬
jours bon à savoir.
La course mode de locomotion plus rapide

que la marche... Sport préféré de nos élus; Pa¬
ris-Bordeaux à la vitesse d'une diarrhée à l'heu¬
re.
Le lancement — je vous fais grâce du jargon

militaire, — se divise en :
Lancement de la grenade debout;
Lancement de la grenade à genoux et lance¬

ment de la grenade couché.
Sans commentaires. Passons
Nous arrivons à un chapitre qui tient une

grande place. L'éducation sensuelle. Elle com¬
prend divers exercices : l'inspection, la silhouet¬
te, désignation d'un repère et d'un objectif, l'ob¬
servateur, la sentinelle de jour, de nuit, lancer
à distance donnée, appréciation des distan¬
ces, etc. Tous ces exercices sont classés et
catalogués comme sport pur. En réalité, oe ne
sont que des préliminaires à la préparation mi¬
litaire.
Actuellement, il existe plusieurs sociétés de

préparation militaire, mais elles sont facultati¬
ves. Leur clientèle est surtout constituée par des
jeunes gens qui font de la déficience mentale.
Si la loi qui nous occupe est votée, la prépara¬
tion militaire sera obligatoire. Et les moniteurs
seront les officiers de l'armée.
Parmi toutes les canailles, qui soutiennent ou

vivent du régime actuel, s'il est une catégorie
particulièrement excécrable, c'est bien celle des
« gueules de vaches » ainsi que I' « Humanité »
qualifiait les gradés, il n'y a pas encore si long¬
temps.
Qui y a-t-il de plus odieux que ces individus

Tous ceux qui les ont subis se souviennent de
ces affreux roquets qui, toute gueule dehors,
aboient des injures qui veulent être des ordres.
Leur morgue, leur arrogance, n'ont d'égales que
leur bassesse et leur servilité.
Dignes représentants de la bêtise, ils ne pren¬

nent la peine de réfléchir que pour se rendre
plus odieux. Le régiment militaire est une infâ¬
me. Non contents de les appliquer dans toute sa
rigoureuse imbécillité, ils s'ingénient à le tour¬
ner afin de torturer plus savamment leurs vic¬
times.
Du haut de leur ignorance crasse, ils méprisent

tout te monfie Entre «ne bordée dans les lu.,

pinars et un motif « maison », ils se racontent
volontiers les fines plaisanteries de corps de
garde, plaisanteries qui, par leur bêtise sécu¬
laire, est au niveau de leur intellect.
Et c'est -à ces individus que, demain, la jeu¬

nesse sera confiée. Abrutie par douze ans d'édu-
cation physique (sic), elle devra encore subir
pendant quatre ans la tutelle de ces fourbes
et de ces hypocrites. On est en droit de se de¬
mander avec angoisse que sera cette jeunesse
domptée par seize ans de militarisme. Il est pro¬
bable que ta liberté ne se présentera à elle que
comme un vague souvenir. Le régime, alors,
n'aura rien à envier à celui de l'Allemagne ou
de l'Italie. Comment nos nationaux-communistes
osent-ils entore parler dé liberté ? Eux qui ré¬
clament le vote de cette loi !
Sans remords, ils vendent sur l'ordre de Sta¬

line la jeunesse française à l'état-major. Se
loissera-t-elle faire ï L'avenir le dira.
Quant à nous, nous sommes résolus à tout

pour l'en empêcher.
GRANGER,

CONVOCATIONS

C. A. de la J.A.C. — Réunion de la C.A.,
mercredi 18 août, à 21 heures, au local du « Li¬
bertaire »

II», IH® et IVe. — Réunion, jeudi 19 août, à •
21 h., 44, rue des Archives.
Xe. — Le groupe est constitué, un communiqué

paraîtra dans le prochain « Lib. ».
XI». — Réunion tous les 15 jours à partir du

jeudi 19 août, 58, rue de la Roquette.
XIIe. — Réunion tous les 15 jours à partir du

mercredi 25 août, 219, Faubourg-Saint-Antoine.
XIII«. — Tous les mardis, 22, rue des Gobe-

lins, à 20 h. 30.
XIVe. — Tous les mercredis, à 21 heures, café

Papillon, 36, rue de Vanves
XVe. — Tous les vendredis â 21 h., 117, rue

Saint-Charles, chez Orcel.
XVIe Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 heures estiez Cuvillier, 50, avenue des
Moulineaux, Billancourt.
XVHe. — Tous les jeudis à 20 B. 30, rue des

Appenins.
XVIIIe. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, a»

Sans Souci, 100, rue Ordeiner.
XIXe. — Réunion mardi 17 août, à 21 h., salle

Quellenec, 70, rue de Flandre.
XXe. — Tous tes mercredis, à 21 heures, chea

Lejeune, 67, rue de Ménilmontant.
Etudiants et Lycéens libertaires. — Perma¬

nence tous les samedis au « Lib ».

Aubervilliers. — Tous les jeudis à 20 h. 30,
chez Goubert, rue des Postes.
Aulnay-sous-Bois. — Tous les vendredis à 20

heures 30, salle Delrieu. 10, rue Jules-Simon
(angle de la rue d'Amiens).
Bagneux. — Réunion tous les vendredis,

20 h. 30, au 18, rue de la Lisette. Appel à tous
les révolutionnaires.
Blcêtre. — Tous les mardis, à 20 h. 30, salle

Lecoq, 50, avenue de Fontainebleau.
Bobigny. — Tous les samedis, à 20 h. 30, salle

Duvernois, place Carnot.
La Courneuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance, 107, route de Flandre à 21 h.
Clichy. — Tous les vendredis à 20 h. 30, 92,

rue de Paris.
Colombes. — Permanence du groupe J. A. G

tous les samedis après-midi, 5, villa Krelsser (rue
de la Reine-Henriette), au « Groupe d'Etudes
Sociales ».

Gennevilliers. — Tous les vendredis a 20 h. 30,
90, rue Saint-Denis.
Levallois-Perret. — Tous les samedis, à 21 b.,

69, rue Marius-Aufan, au café.
Livry-Gargan. — Tous les Ie' vendredis du

mois, 44, allée Montgolfier (Gargan).
Et tous les 3e vendredis, salle des réunions de

la mairie.

Montgeron, Yerres, Brunoy. — Tous les 1"
et 3e samedis du mois, à 21 heures, chez Aucou-
turier, rue Boileau, à Yerres.
Montgeron, Yerres, Brunoy. — Tous les pre¬

miers et troisièmes samedis du mois, à 21 h.,
salle Parthonnaud (Relai Forestier), au coin do
l'avenue Pasteur et de la route Nationale,
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h 30, salis

de la Coopé, rue de l'Eglise, 11.
Nogent. — Tous les mercredis à 21 b chez

Barreau, 90, Grande-Rue.
Pré-Saint-Gervais. — Adresser la correspon¬

dance à Marcei Funck, 2, place Séverine.
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous tes

Ie' et 3e samedis du mois, à 10 heures du matin,
chez Calloch, café-restaurant, avenue Carnot.
Chambéry. — Tous les samedis à 21 h. au

Bar Louis, rue de la Gare.
Grenoble. — Tous les mardis à 20 h. 30, café

Maurice, 24 rue Taillefer.
Montpellier. — Tous les mercredis à 2o h. 30,

réunion au local, 1, boulevard Bonne-Nouvelle.
Lille. — En raison des vacances le groupe se

réunira le dernier jeudi du mois d'août.
Lyon. — Les jeudis au siège de l'U. A. (fédé¬

ration Lyonnaise), 212. rue de Créqui.
Marseille. — S'adresser au camarade Claude,

176, cité Loucbeur, Saint-Pierre.
Saint-Etienne (Bellevue et environs). — Réu¬

nion mardi 10 août, à 19 h., à la Bourse du Tra¬
vail (salle 20).
Valenciennes. — Tous les samedis, à 18 h. 30

au siège, 3, rue Abel-de-Pujol.
Toulouse. — Réunion tous les mardis et same¬

dis à 21 heures, 4, rue Tripière.
Oran. — Pour le groupe J.A.C. s'adresser au

Centre de Divulgation Sociale, rue de la Mos¬
quée, 12.

*
* *

Adresser les communiqués (réunions et
meetings) à Barzangette ,au « Lib », avant le
lundi soir, dernier délai.
Adresser toute la correspondance concernant

la Fédération J.A.C. à Ringeas, 9, rue de Bondy.
Pour les règlements, utiliser le compte chèque

postal Paris. R. Caron 963-75.
Les nécessités, de la propagande exigent im¬

périeusement de l'argent. Nous insistons au¬
près des trésoriers des groupes pour qu'ils rè¬
glent au plus vite cotisations et dépôts de ma¬
tériel à Caron, trésorier fédéral.

Michel BAKOUNINE

H
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PARIS-BANLIEUE
A TOUS LES CORRESPONDANTS .

Nous rappelons à nos correspondants que
les communications pour les rubriques
« Voix de banlieue et de province » doivent
parvenir avant le lundi midi aux bureaux
du Lib. Les copies doivent, chaque fois
qu'il est possible, être visées des groupes.
Elles doivent être écrites à l'encre, d'un
seul côté de la feuille et, autant que pos¬
sible, ne pas dépasser trente lignes.

COLOMBES
MENSONGES D'UN DON QUICHOTTE

La C. E. démissionnaire du comité des chô¬
meurs ayant distribué un tract : « Encore des
élections ! ! ! Pourquoi ? 7 'l » n'a pas eu le
don de plaire à certain larbin de la politique.
Aussi, lisons-nous dans un journal à sa dévo¬

tion paru le 22 juillet, un article tissé de
mensonges.

11 ment effrontément lorsqu'il dit que nous
nous sommes imposés à la suite des vacances
produites à la C. E. effectuées par des camara¬
des ayant eu la chance de rentrer dans la pro¬
duction.
Eclairons la lanterne de ce fiélfé menleur,

qu'il n'ignore pas que dans un vote précédent
fait dans les mêmes conditions que celui-ci,
dans une assemblée, à une question que j'avais
posée à Cartinière, délégué du secteur, celui-ci
proposa qu'aux vacances produites, on les rem¬
placerait automatiquement, par les candidats
ayant obtenu le plus de voix suivants la nomt-

ffration des 19 membres. C'est pourquoi plu¬sieurs d'enlre nous entrèrent logiquement dans
la C. E.
En plus des responsables, tels un secrétaire et

un trésorier adjoint, par leur attitude inquali¬
fiable, lurent retirés de leurs fonctions et rem¬
placés par d'autres élus de la C. E.
Ces retraits valables furent votés à l'unani¬

mité aux réunions de la C. E., même par ceux
qui lui conviennent. Ces deux cellulards pas
plus que les clratpuilleuirs de la caisse n'appar.
tiennent à notre minorité.
Mais les remplaçants à la C. E. ainsi qu'aux

postes de responsables n'étaient pas là, malheu¬
reusement, pour suivre les directives données
par ailleurs. Ils avaient des yeux pour voir, des
oreilles pour entendre et surtout une voix pour
clamer la vérité. Cela gênait les chefs nacos et
surtout ce dictateur en herbe.
Toutefois, un conseil à ce machiavélique :

qu'il se contente dès ce jour, de la maigre allo¬
cation des sans-travails, en laissant ainsi sa
place à d'autres.

D. 0,, membre démissionnaire de la C. E.

STAINS
Les camarades syndicalistes qui voudraient

créer un cercle d'étude et de défense syndicaliste
lutte de classe, sont invités à se mettre en rap¬
port ayç.ç le camarade Rose, vendeur du Liber¬
taire, le samedi matin, au marché de la mai-
rie.

VILLENEUVE-SAINT-CEORCES
CATASTROPHE ET... MODESTIE

Depuis le triste accident de chemin de fer
du 29 juillet, dû à l'incurie criminelle du capita¬
lisme, les nacos se livrent à une publicité effré¬
née èt'vont même jusqu'à prétendre que c'est
.grâce à leur promptitude que le désastre a pu
être limité. Pendant que vous y êtes, messieurs
les conseillers municipaux, pourquoi ne tien-
driez-vous pas vos séances sur la voie ferrée ? Ça
éviterait bien des accidents !
Cojijn&jgersonne n'y pensait, ils se sont

adresgésjrg qyximemês dès félicitations;' Charité
bien ".ordonnée". Nous permettrontéls de leur
faire "humblement remarquer que des militants
anarchistes ont également participé au sauve¬
tage ? Qu'est-ce ' que nous attendons pour en
tirer des conclusions sur la supériorité de la
doctrine de Bakounine ! ! !
Mais ce n'est pas tout. Dans un article de

leur journal « Travail », les nacos laissent per¬
cer le bout de l'oreille. Le rédacteur nous fait
part de l'émotion qu'il a éprouvée en voyant
des flics, gendarmes et curés secourir les vic¬
times, et il « renfonce au plus profond de lui-
même les mauvais souvenirs » de l'époque où
son parti était révolutionnaire et anticlérical.

11 n'oublie pas, bien entendu, le petit cou¬
plet hypocrite contre les actionnaires de la
compagnie. Qu'attend-il pour nous dire ce que
le lamentable gouvernement Blum-Tborez-Dala-
dier a fait pour déposséder les compagnies de
leurs privilèges quasi féodaux ?
Pour les nacos, toutes les occasions sont

bonnes pour placer leur sale camelote d'union
sacrée et de réconciliation des classes.
Pour nous, anarchistes, les gendarmes seront

toujours des vaches, les curés des filous et les
politiciens des charlatans. Le groupe.

VOIX DE PROVINCE
COMMENTRY

UN BAGNE

Nous parlerons celte semains du puits Saint-
Etienne de la mine des Fenières, car c'est
l'endroit qui mérite le plus qu'on parle de lui.
Tout le monde sait que le travail de la mine
est un métier pénible mais aux Houillères des
Fenières (Société ChâliUon-Commeiitry-Neuves-
Maison), les ouvriers travaillent dans des condi¬
tions vraiment criminelles.
Les mineurs entrent dans la cage pour des¬

cendre ; et c'est la douche froide car il pleut
comme un jour d'orage Au niveau 360, c'est
noyé, il y a au moins 10 centimètres d'eau par
endroits ; à ce régime, au lieu de la retraite, les
travailleurs sont plus sûrs d'attraper des rhu¬
matismes.
Au pian 10, ainsi qu'au plan 8, il fait

une. chaleur suffocante. Mais cela n'est encore
rien ; pour pousser les bennes il faut se crever
car lés galeries sont très basses et très étroites,
point de réparation, du charbon et du char¬
bon La mentalité des chefs est très mauvaise.
A ce sujet il y a un jeune loustic d'une
trentaine d'années, surnommé Franco, nom qui
va d'ailleurs très bien à un traitre ; car ce jeune
aboyeur faisant les fonctions de chef de poste
était en juillet 1936 le plus enragé des meneurs
de grève. 11 fut donc, c'est clair comme de
l'eau de roche, acheté par la direction et versé
dans la catégorie des mouchards. Et mainte¬
nant, du matin au soir il aboie dans les gale¬
ries. Tout cela peut bien durer un certain
temps mais il arrive aux chiens méchants
de se faire museler et cela pourrait bien
lui arriver, car si avant peu cela ne se produit
pas, il va devenir enragé. Nous parlons de celui-
là, parce que c'est le plus féroce, mais les au¬
tres, du plus petit au plus grand, sont bien
aussi les dignes valets et gardes-chiourmes du
capital.
Camarades mineurs si vous voulez chasser

vos tyrans, si vous voulez travailler dans des
conditions acceptables pour nourrir votre fa¬
mille, venez rejoindre le groupe anarchiste qui
lutte pour l'affranchissement du prolétariat.

LE PREMIER DEVOIR
DU MILITANT

EST DE S'ABONNER
AU « LIBERTAIRE »

AIMARCUES-GRAU-DU-ROI
Jeudi 29 juillet, alors que sur la coquette plage

du Grau-du-Roi chacun se délassait des dures
journées de labeur, soudain on entendit au large
à trois milles à peine du fort de l'Espiguette,
gronder le canon.
Que se passait-il au juste ? Personne n'osait

croire â la réalité, c'était pourtant le torpillage
en règle de deux bateaux espagnols par des
sous-marins. Un nuage de fumée s'éleva. Les
deux cargos fuyaient à toute vapeur pour éviter
le tir.
Mais il faut reconstituer dans leur ensemble

les événements que la grande presse, y compris
celle de gauche, a passés soi:fc silence.

]1 faut d'abord savoir que tout le long de la
côte foisonnent des centres d'espionnage fas¬
ciste. De la sorte les deux cargos furent signa¬
lés aux sons-marins qui les prirent en chasse
jusqu'au Golfe du Lion. Là quatre sous-marms
surgirent simultanément des flots bloquant l'un
des navires. Celui-ci voyant le drapeau français
arboré sur l'un d'eux était sans méfiance. Cela
se passait, précisons-le, dans les eaux fran¬
çaises, à plus de cent kilomètres des eaux espa¬
gnoles. Suivant la coutume, l'équipage rendait
les honneurs au pavillon. C'est à ce moment
qu'un des sous-marins, s'approchant à moins de
cinquante mètres, ouvrit le feu sur le navire à
la mitrailleuse, fauchant les hommes d'équipage.
Puis le bateau fut canonné et incendié.
Les hommes avaient dû fuir, se jetant à la

nier. Les mitrailleuses les coulaient alors presque
à bout portant. Un certain nombre d'entre eux,
réfugiés sur un radeau, furent abattus comme à
la cible.
Il faut se rappeler que la marine de Franco

n'a pas de sous-marins. Alors, à qui apparte¬
naient ces unités qui firent une besogne de mort
si atroce ? Poser la question c'est y répondre.
Ces sous-marins, usant d'une ruse particulière¬
ment odieuse pour tromper la confiance de
l'équipage, étaient mussoliniens.
La grande presse française, répétons-le, est

restée muette devant ce forfait exécrable.
A signaler aussi qu'il fallut aux autorités offi¬

cielles de longues heures de réflexion pour se
décider à secourir les rescapés. Certains — ils
n'étaient plus que quatorze, les malheureux —
demeurèrent dix-sept heures dans l'eau, allant à
la dérive, avant d'être recueillis I
Les premiers secours furent apportés par des

pêcheurs du Grau-du-Roi. Il faut dire aussi que
le souci de récupérer l'épave joua un rôle plus
grand que le sort des hommes...
Les obsèques civiles — et non pas religieuses,

comme l'a prétendu mensongèrement un canard
régional — des assassinés du fascisme eurent
lieu accompagnées par une nombreuse assis¬
tance.

MARSEILLE
AVIS A NOS AMIS

C'est par erreur que la causerie sur « Pages
d'histoire sur la Révolution russe, ou l'Europe
en 19?0 » a été annoncée dans le Libertaire
de la semaine passée, le 19 juillet ; c'est le
jeudi 19 août, à 21 h., à notre siège, 18, rue
d'Italie, qu'elle aura lieu.
Invitation fraternelle à tous.
Le camarade I,. Boissin est prié de venir cher¬

cher ses trois livres. Voir Pascal tous les jeu¬
dis au siège, ou à la Cannebière de 17 h. à
19 h. 30 à là vente du lib le vendredi.
Jeudi 19 août, à 18 h , réunion d'information

réservée aux membres du groupe. Tous les
copains doivent être présents.

St-ETIENNE (Groupe Ascaso-Durruti)
Tous les camarades de Saint-Etienne doivent

assister a la grande sortie champêtre que nous
organisons le 22 août, au Pont Bayard, près de
la Talaudière ; prendre les cars à la grande
poste de l'avenue Président-Faure ; des flèches
indiqueront l'endroit, exact du lieu. .

Le soir, à l'issue de cette promenade, Uri
camarade de l'Union âïi'âfcFîfsté prendra la paro¬
le ; un camarade de la F.A.I. expliquera l'at¬
titude du mouvement espagnol dans les événe¬
ments actuels.
Aussi il est indispensable que tous les camara¬

des réservent cette journée pour assister à
notre sortie fraternelle qui sera remplie de
franche camaraderie.

Le groupe.

SAINT-JEAN-PIED-DE-PORT
CHARITE CROIX DE FEU

Il existe à St-Jean.Pied-de-Pori (Basses-Pyré¬
nées) une colonie de 600 petits réfugiés espa¬
gnols anti-fascistes.
Il existe aussi à St-Jean-Pied-de-Port un dé¬

puté P.-S.-F. notoire, Ybarnegaray et une mu¬
nicipalité P. S. F.
Les prolos du pays portaient autrefois aux en¬

fants espagnols des vivres, des vêtements,
voire même de l'argent. Mais les Croix de Feu
de la municipalité ont su mettre bon ordre à
tout cela.
Craignant que le bénéfice d'une bonne action

aille aux ouvriers du pays, ils ont interdit à
toute personne ne possédant pas un sauf con¬
duit d'eux, d'apporter quoi que ce soit aux en¬
fants.
Il était en effet gênant de voir, à chaque arri¬

vée des prolétaires amenant du secours, en sa¬
luant du poing, de petits bras se tendant pour
répondre, en un salut semblable. Maintenant,
comme le sauf-conduit n'est accordé qu'aux
P.S.F. et sympathisants, et que ceux-ci se gar¬
dent bien de provoquer de tels gestes, tout est
rentré dans l'ordre. Les gosses sont moins se¬
courus, évidemment, mais plus de poings ten¬
dus, plus d'Internationale, plus de cris révo¬
lutionnaires et comme supplément, les P.S.F.
s'adjugent le « soutien » ? des enfants en se
procurant une belle réclame.
Ah ! ils savent soigner leur publicité, ces

braves gens, sans distinction d'opinion, ils ré¬
pandent le cours bienfaisant de leur bonté !
Mais nous ne sommes pas dupes; que leur im¬
porte que des gosses aient faim s'ils peuvent se
faire un peu de propagande. Il est intolérable
que des fascistes prennent « soin » de gosses
dont les parents luttent conij-e le fascisme. Que
les représentants français des rebelles pillards
et assassins d'Espagne nous rendent ces gosses;
ils appartiennent au prolétariat et non au fas¬
cisme.

VILLEURBANNE
JEUNESSE ANARCHISTE-COMMUNISTE

Aux Brosses, café Coiro, rue Monge, vendredi
13, à 20 h. 30, grande réunion publique et con¬
tradictoire sur les 2 ans, le militarisme, la
guerre, avec nos camarades Cesbron, de la
J.A.C., et Lavorel, de l'U.A.

POUR LA CONSTITUTION
D'UNE FEDERATION ANARCHISTE

D'ALGERIE

Un certain nombre de camarades libertaires
ont fondé à Alger un groupement qui a pris la
dénomination de « Cercle d études sociales ». Ce
Cercle, qui a conservé l'autonomie en raison des
diverses tendances qui y sont représentées, s'est
donné pour tâche . 1° le débourrage de crânes ;
2° l'éducation sociale du prolétariat ; 3° le déve¬
loppement de l'esprit syndicaliste et révolution¬
naire dans la classe ouvrière ; 4° la propagation
des idées pacifistes et la lutte contre la guerre.
Son action s'exercera par la tenue d'un lieu

de réunion avec permanence, le fonctionnement
d'une bibliothèque éducative, l'organisation de
conférences et réunions publiques et la création
dang les centres du département d'organismes

LA VOIX DES CHOMEURS
LES SALIGAUDS

Les malheureux chômeurs ne semblent pas
avoir bien compris qu'il n'y a rien û attendre
des délégations, des meetings et autres fariboles
au cours desquelles leurs <• dirigeants » conti¬
nuent à ieur bourrer iè crâne comme par le
passé en « dirigeant » leur truin de revendica¬
tions sur la voie de garage.
"Quand le Parlement fonctionne, on leur dit :
« Attendez le départ des Chambres, le Gouver¬
nement, nanti des pleins pouvoirs, réglera tout
par décrets », Quand les Chambres sont en va¬
cances, on leur raconte : « Attende? la rentrée
parlementaire, on ne peut rien faire avant ! »
Dans tous les cas, il faut toujours attendre.
Serrez voire ceinture d'un cran, camarades, car
la vie est chaque jour plus chère, les petits
commerçants les petits industriels, les petits
artisans sont donc dans l'obligation de faire
des petites augmentations, eux n'attendent pas 1
Je sais bien que depuis longtemps vous atten-
dez. Alors, vous devez en avoir 1 habitude, con¬
tinuez, vous vous habituerez aussi à crever, et
quand le dernier d'entre vous aura disparu, vo¬
tre gouvernement do Front ci-devant populaire
pourra annoncer qu'il a réalisé un des points
de son programme : la résorption du chômage.
Vos nouveaux dirigeants ne font rien do plus

que ceux qui les ont précédés. En cela ils res¬
semblent aux locomotives de modèles différents
qui suivent la même voie. Elles mettent un
temps plus ou moins long pour arriver à desti¬
nation, sauf déraillement, mais elles parvien¬
nent au même but ou déraillent toujours pour
les mêmes causes. Il ne s'agissait pas de chan¬
ger les hommes, mais de changer le système.
Mais nous sommes en vacances, car il paraît

que, même pour les chômeurs, i! y a des va¬
cances, et nos « nouveaux dirigeants » s'en
vont moyennant juste et honneste rétribution
visiter les centres de vacances des enfants des
chômeurs. Auparavant, il ont tenu à faire mon¬
tre d'autorité et à exercer des représailles contre
les comités qui ne se prêtent ià aucune grande
ou petite manoeuvre, quels que soient les « gé¬
néraux » qui les commandent. C'est ainsi que
des demandes d'envoi en vacances transmises
par le Comité du 9° arrondissement à l'Œuvre
nationale du Soutien de l'Enfance et remises
par cette organisation à l'Union des Comités
de Chômeurs de la région parisienne, ont été
« égarées ». De malheureux petits enfants se¬
ront donc privés de grand air et de soleil parce
que les camarades du 9» ne consentent pas à sa
mettre à plat ventre et à se laisser museler.
Cette attitude permet de se faire une idée assez
exacte de ceux qui se cramponnent, pour des rai¬
sons sans doute très particulières, à la direction
des armées des chômeurs en déroute. Nous re¬
viendrons sur ce sujet si cela est nécessaire.
Dès lors, on comprend l'attachement de ces
« chefs » à un Gouvernement qui s'oppose & la
suppression des fonds secrets.
C'A aura tout vu, on aura tout subi. Autrefois,

nos ancêtres eurent à lutter contre les Goths,
les Wlsigoths, les Ostrogotes. A présent, il nous
faut lutter contre les Saligauds. Nous nous y
emploierons 1

H. GEUFFROY.

A PROPOS
DU CONTROLE OUVRIER
^'contrôle ouvrier c'est. l'étude immédiate

rciu i fon.çÛâfttieroent de tous les rouages de la
production et des échanges.
Prolétaires de tous les pays 1 de_tous les mé¬

tiers, manœuvres, ouvriers, techfficiens n'at¬
tendez pas de bons patrons, de bons législa¬
teurs, non plus que de nos responsables affai¬
rés... l'exercice du Contrôle ouvrier. Formez
tout de suite dans vos maisons, chantiers, en¬
treprises et syndicats des comités permanents
d'études et d'action qui vous familiariseraient
avec tous les fonctionnements de la machine
sociale et vous tiendraient prêts à prendre pos¬
session de tout.
Après la Révolution.
Après octobre 1917, les ouvriers triomphants

ont été incapables de compléter l'expropriation
des expropriateurs. Us ont forcé Lenine à la
N. E. P. et ses remplaçants à la tyrannie sta¬
khanoviste.
En Allemagne, en Italie, les prolétaires n'ont

pas pu profiter de leur Révolution parce qu'ils
n'étaient pas préparés à la prise de possession.
Et cette impuissance s'est retournée contre
eux.

En Espagne, en Catalogne surtout, les em¬
bryons de contrôle ouvrier créés sons l'égide
des syndicats de la C. N. C. qui en avaientpo-
pularisé l'idée chez les militants, ont permis de
faire face, dès le 19 juillet, aux difficultés co¬
lossales nées de la désertion des entreprises par
les techniciens. Cependant si les conditions gé¬
nérales de la lutte avaient permis sur une plus
large échelle la création et le développement
de commissions techniques prêtes à se substi¬
tuer aux rouages dirigeants du capitalisme, les
conquêtes révolutionnaires seraient mieux as¬
surées sur leurs bases.
Aussi ces exemples doivent nous servir de

leçons.
Nos responsables, surmenés, forment des

commissions de fêtes, de solidarité, de sport et
de loisirs. Pourquoi ne veulent-ils pas de co¬
mité d'études et d'action révolutionnaire, de
comité de contrôle ouvrier ?
Il n'y a pas de loi sur la matière.
Il n'y en a pas qui l'interdise. Et ce qui n'est

pas défendu est permis, selon le droit bour¬
geois.
Quoi qu'il en soit, Prolétaires ! Formez tout

de suite dans vos maisons, dans vos chan¬
tiers, dans vos bureaux, dans vos magasins et
syndicats des comités d'études et d'action ré¬
volutionnaire de Contrôle ouvrier.

Emmanuel QUESNEL.

Jean MARESTAN

L'ÉDUCATION
SEXUELLE

Edition revue, augmentée
de chapitres nouveaux

En vente au Libertaire : 15 fr.
Franco ; 16 fr. 50

identiques. Les lecteurs et amis du « Libertaire »
en Algérie sont invités à venir épauler l'action
de ces camarades.
Parallèlement à la création de cet organisme

de propagande, deux groupes directement ratta¬
chés à l'U.A. sont en formation à Alger : 1« un
groupe « Communiste-Libertaire », pour les adul¬
tes et un groupe de J.A.C. pour les jeunes.
Pour ces deux groupes, écrire à Ringeas, au

« Libertaire », 9, rue de Bondy, Paris, qui trans¬
mettra.
Incessamment sera constituée la Fédération

Anarchiste d'Algérie,

LA VIE DE L'U.A.
ATTENTION !

«rf —

Tout ce qui concerne Le Libertaire doit
être adressé à SCHECK, 9, rue de Bondy
Paris (10e). Les envois d'argent au chèque
postal ;

SCHECK André, 487-78, Paris.

Tous les camarades des groupes de l'U.A.
qui désirent participer comme orateurs à la
propagande cet hiver, sont convoqués jeudi 12
août, à 20 h. 30, au « Libertaire ».

IIe m» et IVe. — Prochaine réunion, jeudi
19 août à 21 il., 44, rue des Archives.
V® et VI» arr. — Tous les mercredis à 20 h. 30,

salle d'Artagnan, 22, rue Broca.
XIH® arr. — Tous les mardi 22, rue des Go

belins.
XIV» ar. — Le groupe se réunit tous les 2»

et 4° vendredi de chaque mois au café Papil
Ions, 36, rue de Vanves.
XV» ar. — Tous les vendredis, à 21 h., chez

Orcel, 117, rue Saint-Charles.
XVI» ar. et Boulogne-Billancourt. — Tous les

mardis, h 21 h., chez Cuvilliers, 50, avenue des
Moulineaux, à Billancourt.
XVH» Arr., St-Ouen. — Tous les jeudis à

20 h. 30, 3, rue des Apennins.
XVin», Montmartre. — Tous les mercredis à

21 heures aux a Sans-Soucis », 100, rue Orde-
ner.
XVIII0 arr. Chapelle Goutte d'Or. — Réunion

tous les vendredis à 21 h., « Au Petit Trou »,
83, rue de la Chapelle.
XIXe arr. — Tous les jeudis à 20 h. 30, précises

salle Le Quellenec, 70, rue de Flandre.
XX». — Tous les mercredis, à 21 h., chez Le-

jeune, 67, rue Ménilmontant, au 1er étage. La
J, A. G, se réunit avec le groupe adultes.

Asnières. — Tous les dimanches matin, a
9 h, 30, 1, rue de Metz, au coin de la rue du
Mesnil, vente du » Libertaire» le jeudi et le
vendredi au Bourguignon, le dimanche au mar¬
ché des 4-Routes.
Aulnay-sous-Bois. — Vendredi prochain 13

août, à 9 h, chez Delrieu, café de la Tour d'An
vergne.
Bagneux. — Tous les lundis, a 20 h. 30, café

Véron, 150, rue Aristide Briand, à Bagneux.
Blanc-Mesnil. — Tous les lundis, 20 h. 30,

salie Auguste, 11, avenue des Lilas. « Le Liber¬
taire » est en vente chez le dépositaire, avenue
Henri-Barbusse.
Bobigny. — Tous les 1»» et 3» vendredi de

chaque (mois, salle Costes-Bougnat, (42, av.
Edouard-Vaillant.
Clamart. — Le « Libertaire » est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.
Champigny. - Le « Libertaire » est en vente

Maison Gatignon, à côté de la Mairie.
Canton de Charenton. — Jeudi 19 août, â

20 h. 30, chez Moureaux, rue des Accacias, à
Alfortville.
Clichy. — Réunions tous les 1er et 3» lundis

de chaque mois, à 20 h. 30, au 92, rue de Paris.
Colombes, — Permanence au .Groupe -d'Etudes

Sociales, 5, av. Kreisser (rué ',de la, Reine-Hen¬
riette). Tous les samedis après-midi.
Courbevoie. La Garenne. — Tous les camara¬

des sont invités à assister à la réunion qui au¬
ra lieu le vendredi 3 septembre à 20 h. 30,
salle de l'Ami François, 7, av. Marceau à Cour¬
bevoie.
Ermont. — Tous les Ie» et 3» lundis de chaque

mois, à 9 heures, 125 bis, rue de la Gare, au
fond de la cour, à droite.
Gennevilliers. — Tous les vendredis à 20 h. 30,

90, rue Saint-Denis.
Ivry. — Réunion tous les lundis au Lion d'Or,

24, av. de la République, Ivry.
Levallois-Perret. — Tous les jeudis à 20 h. 30

café Giroux, 83, rue Chevalier.
L'Hay-les-Roses. — Vendredi 20 août, à

20 h. 30, à la Maison Commune, 19, rue de Vil-
lejuif.
Livry-Gargan. — Tous les premiers vendredis

du mois au 44, rue Montgolfler. Tous les 3»
vendredis, â la Mairie de Livry. Permanence
tous les dimanches matin.
Montreuil. _ Tous les Jeudis à 20 h. 30, salle

de la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
Noisy-Je-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2» et 4» vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face â la mairie.
Palaiseau. — Tous les mercredis, à 20 h 30,

au local habitue].
Puteaux-Neuilly, — Tous les vendredis, â

20 h. 30, galle Municipale, rue Roque-de-Filllol.
Sarcelles, Saint-Brice. --- Un groupe de l'U. A

est constitué. S'adresser à Louis Legros. 8. rue
de Chauffour, a Sarcelles.
Sartrouviile. — Tous la, dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Sartrouville-Maisons-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, è. partir de 9 heures, près
de la gare.
Sainte-Geneviève-des-Bois. — Le » Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, "avenue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Savigny-sur-Orge. — Tous les militants et

sympathisants de la région peuvent s'adresser
à Prado, 1, rue des Vergers, à Savigny-sUr-
Orge.

Valenton. — Tous les Jeudis â 20 h. 30, salle
du Château.
Versailles. — Tous les jeudis, à 21 h., au

café de la Grande-Fontaine, 63, rue de la Pa¬
roisse, Versailles.
Vert-Galant, Villepinte, Villeparisis. Per¬

manence tous les dimanches, a 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare. Vert-Galant, café Ro-
chard, avenue de la Gare à Villeparisis.
Villeparisis. — Réunion tous les 3® samedis de

chaque mois, au Café Rochard, avenue de la
Gare, à Villeparisis. Permanence tous les diman¬
ches, à la même adresse.
Villeneuve-Saint-Georges. — Réunion tous les

l«r et 3® jeudis <}u mois à 21 h., chez Calloc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.
Vitry. — Tous les mardis, è 80 h. 30, 56, rue

du Génie.

Groupe Intercommunal Banlieue-Sud. _ Réu¬
nion samedi à 20 h- 30, mairie de Bicêtre, salle
du bas.

Aimargues. — A la Maison du Peuple, tous
les premiers vendredis du mois.
Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.

Le Gérant André Giunirr.

Imprimerie Centrale du Crolssant(Sté NUej
19. rue du Croissant, Paris-9®

en formation. Il fait appel aux libertaires et
sympathisants habitant la région. Ecrire à Klé--
ter Duval, 109, rue des Tirons.
Alès. — Les camarades désirant adhérer doi¬

vent s'adresser à Paul Lavaur, 9, rue de la
Cuvalerie Le « Libertaire » est en vente à la
Librairie du « Petit Marseillais », 4, rue Boule-
ville, et dans tous les kiosques de la ville.
Amiens. — Le groupe se réunit tous les mer¬

credis à 20 li. 30 sallè de l'Union Coopérative
52, rue de Beauvais. Le « Libertaire » est en
vente chez Grevim, 3, rue Vascosan.
Annecy. — Tous les mercredis, à 8 h. 30,

café du Globe, au 1, rue de la Filaterie.
Arles. — On trouve le « Libertaire » chez

Deshons, marchand de journaux, boulevard des
Lices.

Brest. — Les réunions du groupe ont lieu les
2® et 4® vendredis de chaque mois à la Maison
du Peuple. Les lecteurs du n Lib » sont cordia¬
lement invités. Le « Lib » est en vente au kios¬
que Tourville, chez Coiin, rue du Pont, chez le
dépositaire central, rue de la Mairie.
Chambéry. — Une permanence est fixée tous

les samedis soir de 9 h. â 11 h., au bar Louis,
rue de la Gare.

Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu¬
rent, 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe

s'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomle, coiffeur, rue Fontenoy qui
reçoit également les colis pour l'Espagne' —.

Raymond.
Le Mans. — Le « Libertaire » et « Rectitude »'

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République : La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron, rue
Samt-Pavin ; Bodras, place d'Arcole; si on ne
les trouve pas, réclamer à Lulé, 6, rue Leshesne.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous les groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à Chatellier Joseph, rue Jeanne-d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds a Chatellier
Abel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Fédération Lyonnaise. —' Le C.I. se réunit les

1®' et 3® mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne la
fédération Est s'adresser à Lavorel. 4 rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
Grasse. — Les Jeunesses Libres se réunissent

tous les vendredis, à 21 h., au siège, 2, im-
pase de l'Oratoire, au rez-de-chaussée.
Lyon-Ville. — Un groupe de femmes Liber,

taires est formé. Siège, 212, rue Créqui, Lyori-
Ville. ' ' ■ - -

Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis &
6 h. 30, Bar Terminus-Les Camoins.
Marseille-Capelette. — Tous les dimanches m»

tin de 9 à 12, bar Henri, 138, avenue de la Ca
pelette.
Montpellier. — Tous les mardis, à 20 h. 30,

réunion au siège, boulevard Bonne-Nouvelle.
Nancy. — Tous les 1er mercredis du mois, à

20 h. 30, Bourse du Travail, 2 rue Drouin.
Nantes.—, Un groupe d'Etudes Sociales n Fran¬

cisco ..Ferrer «. dont le siège est 33, rue Jean-
Jaarèsest fondé. Les réunions ont lieu le pre¬
mier et le dernier lundi de chaque mois à
20 h. 30.
Narbonne (Elisée Reclus). —- Les réunions ont

lieu tous les vendredis au local habituel.
Nice. — Au siège du comité de propagande

anarcho-syndiealiste, 70, rue Barberis. Perma-
nence tous les soirs de 6 à 9 heures et le di
manche matin.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabae, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.

Oran. — Les camarades qui s'intéressent à la
diffusion de notre propagande sont priés de
s'adresser au Centra de divulgation sociale, 12,
rue de la Mosquée.
Oullins. — Réunion tous les 2® et 4® jeudi de

chaque mois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.
Perthuis (Vaucluse), — « Le Libertaire » est

en vente au dépôt du « Petit Provençal » à Per¬
thuis.

Romans. — Le Groupe se réunit au local et
le jouir habituel.
Roanne et environs. — S'adresser à Ltagre

Louis, cité Bréchard, Pouilly-sur-Charlieu (Loi¬
re).
y Rouen. — Camarades abonnés au « Liber¬
taire », adhérez à notre groupe Ecrire à R. A.
Paon, 7, rue de Tivoli, Mont SaintrAignan,
St-Claude. — Tous les samedis, de 16 à 18 h.,

salle des bains-douches. Invitation cordiale à,
tous les sympathisants.
Saint-Fons. Tous les jeudis, Salle des Fêtes,

Correspondance à Lortholat, chez Jouarinin, rue
Mathieu-Dussougez.
St-Etjenne. — Le Libertaire est en vente chez

César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,
14, rue St-Antoine Durafour.
Saumur. — Le groupe se réunit les 1er et 3®

mardi de chaque mois.
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.
Toulon. — Permanence tous les jours de

17 h. 30 à 19 h. et le dimanche matin de 10 heu¬
res à midi, 14, rue Nicolas-Laugier, 2® étage.
On reçoit les dons pour les miliciens espagnols.
Toulon-Jeunesse Libre. — Tous les samedis à

20 h. 30, à notre siège, 14, rue Nicolas-Laugier,
2» étage. On y a notre journal « Le Libertaire »
et notre presse. Une bibliothèque est a la dis¬
position de tous les camarades et des sympa¬
thisants.
Toulouse. — Le groupe Orobon Fernandez se

réunit tous les mardis et samedis à 21 heures,
4, rue Tripière, à Toulouse.
Trélazé, Angers. — Réunion tous les 2® et 4® di¬

manche de chaque mois à la Coopérative. On
peut se procurer « Le Libertaire » au bureau de
Tabac des Teillières et chez le camarade Rivière,
coiffeur, 92, rue Parmentier, aux Plaines."

PETITE CORRESPONDANCE

♦ Centre de Divulgation Sociale, Oran. Reçu
règlement du « Libertaire » le 27-7-37.
♦ La compagne du camarade Manuel Araeil

est priée de passer, ou d'écrire, au « Liber¬
taire », pour lettre la concernant.
♦ Louman Montpellier. Rectification est faite

pour l'abonnement Jacquier. Argent reçu le 11-
7. Départ de l'abonnement n* 562.
♦ Félix Danon, emprisonné pour les événe¬

ments de mai, prie ses amis de vouloir bien
prendre note de sa nouvelle adresse : Ceida 8
Galeria 1, Carcel Modelo. Barcelone (Espagne)
et de ne plus rien lui envoyer à son « aparta-
do »,

I
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Afin de sauvegarder
les avantages acquis, les
prochaines luttes ou¬
vrières devront, en op¬
position à toutes visées
politiques imposer :

LE CONTROLE OUVRIER ;
L'ÉCHELLE MOBILE

DES SALAIRES.

le libertaire
Les syndicalistes
veulent
passionnément
la paix...
La presse de gauche cite abondam¬

ment cette phrase que'Jouhaux a pro¬
noncé dimanche dernier : les syndica¬
listes veulent passionnément la paix.
On y reconnaît le type de ces déclara¬
tions vaines avec lesquelles on satisfait
une opinion crédule toujours prête à se
payer de mots. Car tous les hommes
.veulent la paix, cela va sans dire. Les
militaires la veulent dans l'honneur, les
capitalistes dans le maintien ou l'ac¬
croissement de leurs profits, feu M.
Poincaré dans le retour à la mère-patrie
'de l'Alsace-Lorraine.
Le secrétaire de la C. G. T. renou¬

velle, il est vrai, la formule. La paix, les
sydicalistes la voudraient dans la di¬
gnité et l'indépendance de chaque peu¬
ple. Mais là encore, nous ne trouvons
pas notre compte. Qu'est-ce que la di¬
gnité d'un peuple et où commence son
indépendance ? Nous imaginons volon¬
tiers avec une sorte de satisfaction or¬

gueilleuse que le peuple français possè¬
de à la fois la digité'et l'indépendance.
Par contre nous savons que le parti
national-socialiste a fait de la reconquê¬
te de la dignité du peuple allemand
l'essentiel de son programme et qu'il
engagerait au besoin toutes les forces
de la nation allemande dans une guerre
si un gouvernement étranger prétendait
porter atteinte à cette dignité. Nous sa¬
vons, par ailleurs, que les nouveaux
(maîtres de l'Espagne gouvernementale
prétendent que le peuple espagnol doit
recouvrer son indépendance avant tout
en boutant hors de la péninsule les
hordes allemandes et italiennes.
La dignité, l'indépendance d'un peu¬

ple seraient donc la mesure dans laquel¬
le il accepte d'être dupé au nom d'une
idéologie étrangère à ses intérêts. La di¬
gnité, pour le peuple allemand, consiste¬
rait à accepter son propre massacre
pour que l'honneur de ses tyrans soit
sauf. L'indépendance, pour le peuple
fespagnol, consisterait dans l'oubli de
tout son passé révolutionnaire, dans la
subordination de toutes ses revendica¬
tions de classe à la poursuite d'une guer¬
re nationale dont le résultat le plus clair
serait une simple substitution de souve¬
raineté qui ne modifierait en rien l'ex¬
ploitation dont il souffre. Plaisante indé¬
pendance et plaisante dignité ! C'est
pourtant sur un pareil verbiage qu'on
édifie encore aujourd'hui une théorie de
la paix. Il faudrait désespérer si l'on
ne gardait pas l'espoir de voir dénoncer
l'imposture par ceux-là qui en seraient
les premières victimes.
En attendant, il nous faut bien répéter

quelques-unes de ces vérités élémentai¬
res qu'on s'ingénie aujourd'hui à dissi¬
muler. Il n'est point de dignité, point
«d'indépendance pour les peuples. Tous
sont également tenus en esclavage, tous
sont également sacrifiés pour la défense
'd'intérêts qui ne sont pas les leurs. Par
'des procédés différents, leurs maîtres
continuent à les bafouer en les pous¬
sant, au nom d'un dérisoire idéal pa¬
triotique, vers les charniers impérialis¬
tes. Leur assujettissement est égal.
La dignité, l'indépendance d'un peu¬

ple ne sauraient donc tenir dans la
puissance de son armée ou de sa diplo¬
matie ni dans la direction que pren¬
dront les pyrites qu'il extrait, à la sueur
de son. front, du sol national. Escroque¬
rie tout cela. La dignité d'un peuple,
son indépendance ne peuvent être con¬
quises que dans son effort pour se libé¬
rer d'un régime qui l'oppresse et le
déshonore. Elles sont, dans la révolle du
peuple parisien en 1789, dans la résis¬
tance des communards, dans l'assaut
que les prolétaires d'Espagne donnè¬
rent contre les casernes de Barcelone et
de Madrid.
Ainsi doit-on révoquer la formule de

ITouhaux. L'accepter signifierait qu'il
peut y avoir des guerres légitimes :
celles qu'on fait au nom de la dignité
et de l'indépendance nationales- On sait
'où cela nous a menés. On ne doit pas
ignorer où cela nous mènerait demain.
Hors de la guerre nécessaire contre

le capitalisme,, les travailleurs veulent
la paix, la paix san.s conditions.

LASHORTESr

LA CONTINU
Enfin, la recrudescence d'agitation provoquée

par le sabotage patronal des conventions collec¬
tives est parvenue à émouvoir 1' « appareil »
syndical qui s'est décidé à convoquer une réu¬
nion extraordinaire du Comité confédéral natio¬
nal, afin d'envisager la situation.
Nous disons bien : envisager la situation, car

il ne s'agissait pas, comme bien on pense, de
se laisser aller à préconiser des mouvements
« inconsidérés », maïs simplement de tenter, par
l'intermédiaire de ce cher gouvernement Chau-
temps-Bonnet, qui continue le Front populaire,
de faire entendre raison à MM. les patrons.
Pour ce faire, on a adressé à celui-ci une re¬

quête contenant les principaux griefs cégétistes
contre les manœuvres patronales.
Ce document vaut d'ailleurs qu'on s'y arrête

un instant. Après un bref examen de la situa¬
tion, il commence par protester de la sincérité
des travailleurs de vouloir collaborer au redres¬
sement de l'économie nationale dans les cadres
fixés par la loi. Nous avouons ne pas discerner
la nécessité d'une telle affirmation pour la dé¬
fense des intérêts ouvriers. Nos dirigeants, eux,
soucieux de ne pas « isoler la classe ouvrière »,
ne voient pas la chose du même œil, et ils
se sont empressés de dénoncer les méchants pa¬
trons dont la campagne venimeuse accuse la C.
G. T. « de provoquer la diminution de la pro¬
duction ».

Quel odieux mensonge! Elle « qui ne cesse
de demander à la classe ouvrière une produc¬
tion normale et consciente ».

Autrefois, devant la mauvaise volonté patro¬
nale, on mettait en pratique cette méthode d'ac¬
tion directe : « A mauvaise paye, mauvais tra¬
vail », sans s'inquiéter autrement de 1' « éco¬
nomie nationale ». Par ce moyen, le patronat
venait rapidement à composition. Aujourd'hui, on
s'inquiète d'abord de ne pas contrarier soit l'éco¬
nomie, soit la défense nationale. Avec une telle
conception, on ne peut qu'être contre les mou¬
vements grévistes, aussi les résultats sont-ils tout
différents.
Mais revenons à la résolution. Elle reconnaît

que le relèvement du coût de la vie a annulé
pour la plupart des travailleurs les augmenta¬
tions de salaire, cela aussi bien sous le gouver¬
nement actuel que sous le précédent, ce qui ne
l'empêche pas d'attendre du gouvernement défla¬
tionniste Chautemps-Bonnet, qui vient encore
d'aggraver le pouvoir d'achat ouvrier, un re¬
mède à cette situation.
Puis l'on enregistre une fois de plus le fiasco

de la procédure de conciliation et d'arbitrage
obligatoires dont on persiste cependant à atten¬
dre des bienfaits moyennant certaines retouches
ici et là, et encore là, puis par des sanctions à
l'égard des contrevenants, c'est-à-dire aussi con¬
tre les ouvriers qui ne voudront pas accepter
une décision arbitrale leur étant défavorable. Ré¬
jouissante perspective.
Enfin, on veut bien rappeler dans cette note

que le vote d'une loi contre l'arbitraire patronal
sur l'embauchage et le débauchage avait été une
des conditions de l'acceptation de la reconduc¬
tion des conventions collectives, et l'on signale
très justement que la plupart des grèves pro¬
viennent des licenciements abusifs de délégués
ouvriers ou des militants les plus actifs. Or, le
moyen radical, le procédé efficace déniché par
nos dirigeants pour empêcher que s'exerce plus
longtemps la vindicte patronale est, tenez-vous
bien : l'institution d'une juridiction arbitrale
appliquant des règles sanctionnées.
Avec tout le respect que nous avons pour nos

manitous cégétistes, nous sommes bien obligés
de leur poser la question : De qui se moque-t-on ?
L'expérience de la lenteur et de l'inopérance

des précédentes et des actuelles juridictions ar¬
bitrales ne s'étale-t-elle pas aux yeux de tous?
Et l'on voudrait continuer dans cette voie? Il
en est qui ont la foi tenace. Par contre, si l'on
espère par ce moyen maintenir la paix sociale,
on fait fausse route. La confiance manifestée à
l'égard du gouvernement pour le règlement des
conflits ne fera qu'encourager les exactions pa¬
tronales.
Certes, dans ses commentaires au C. C. n.,

Jouhaux a réclamé des garanties contre-l'ai

traire patronal pour toute la durée du mandat
de délégué et la note au gouvernement, deman¬
de que le renvoi du délégué soit « subordonné
à la révocation du mandat à lui confié par les tra¬
vailleurs de l'entreprise ». Il y aurait beaucoup
à dire là-dessus. En premier lieu, nous considé¬
rons que le mandat de délégué implique pour le
titulaire la garantie de son maintien dans l'en¬
treprise pour toute la durée de ce mandat ; en
second lieu, que la meilleure garantie à cet égard
est d'exiger l'assentiment du comité d'entreprise
pour tout engagement ou tout licenciement de
personnel. Les travailleurs de l'Aviation, ceux
du Livre ont su obtenir dans ce domaine des
résultats qui gagneraient à être généralisés, et
leur exemple démontre que ce n'est pas impos¬
sible.
L'émotion provoquée par les tentatives de su¬

bordination stalinienne du syndicalisme n'a pu
laisser le C. C. N. indifférent. On en a profité
pour réclamer la disparition des organes de ten¬
dance. L'orthodoxie syndicale conviendrait cer¬
tainement mieux à certains manœuvriers. La
place nous manque pour commenter plus lon¬
guement, nous y reviendrons.
Naturellement, on ne pouvait s'abstenir d'un

petit couplet — 6 combien modeste — sur la
«solidarité)) à l'Espagne antifasciste. Sans plus
d'ailleurs.
Après une mise en garde de Jouhaux contre

la grève du bâtiment décidée pour le 11 août,
le C. C. N. n'a pas manqué de terminer son
adresse au gouvernement en lui manifestant son
désir de lui maintenir sa collaboration confiante
dans le respect de la légalité établie.
Puis il s'est séparé, la conscience en repos.
Nous doutons que les travailleurs, eux, soient

satisfaits. Devant la carence de leurs dirigeants,
il leur reste une alternative : se sauver eux-
memes.

N. FAUCIER.

P.-S. — Chautemps a promis une réponse pour
la fin de ce mois. Attendons sans impatience et
sans illusion les résultats de cette « prise en

lération a»

LE MOUVEMENT SYNDICAL
LE CONGRES DES INSTITUTEURS

Ceux qui ne marchent pas...
...ce sont les instituteurs

Comme chaque année, leur congrès a élé le
signal d'un beau chahut dans la grande presse.
Rien n'a manqué : ni les injures et l'indigna¬
tion tariiiée des journaux réactionnaires, ni les
cafardeuses insinuations du diarrhéique Vau-
tel.
Les débats qui durèrent trois jours s'ouvri¬

rent mardi matin dans la grande salle de la
Mutualité. Plusieurs délégués étrangers y assis¬
taient et les galeries étaient bondées d'audi¬
teurs. Je n'entrerai pas dans le détail de la
discussion passionnée qui mit aux prises les
délégués des différentes sections départementa¬
les: Malgré les affirmations d'une certaine pres¬
se, les problèmes pédagogiques furent longue¬
ment étudiés. Mais l'attention des congressistes
fut particulièrement retenue par les questions
sociales et le tragique, l'éternel problème de la
paix.
Ah ! je vous assure qu'il est loin l'enthou¬

siasme d'antan. Les orateurs ont, pour la plu¬
part, vivement critiqué l'expérience du Front
populaire et le syndicalisme gouvernemental en
a pris un bon coup. Personne n'a plus confiance
et ce n'est pas seulement le Sénat que l'on ac¬
cuse d'avoir provoqué l'état de choses actuel.
La faillite du régime parlementaire est nettement
soulignée par plusieurs délégués qui s'écrient :
« Il faut revenir à la lutte de classes et à
l'action directe. Nous ne voulons plus voir subs¬
tituer la supplication à la revendication et la
démarche à l'action. »

Pour nos camarades la situation est angois¬
sante. La guerre est sur le monde, elle est sur
nous, chaque jour davantage et les partis de
gauche ne font rien pour l'éviter. Au contrai¬
re ils s'y préparent fébrilement sous le couvert
d'un faux pacifisme. Les budgets militaires en¬
flent d'une année à l'autre ; par tous les
moyens on mobilise les consciences. Depuis un
an-l'union sacrée est faite dans notre pays et,
il faut bien le dire, une partie de la C. G. T.
approuve ou tolère cette union sacrée. Jamais
on n'avait vu pareille déchéance du syndicalis¬
me. Les instituteurs protestent vigoureusement
contre l'antifascisme belliqueux du Front popu¬
laire. Ils saluent du fond du cœur les révolu¬
tionnaires espagnols défendant héroïquement
leurs libertés mais ils déclarent qu'ils refusent
de participer à une croisade idéologique contre
tes fascismes extérieurs.
Les instituteurs dénoncent aussi la politique

religieuse du Front populaire. On sait que les
pariis de gauche ont répudié solennellement tout
anticléricalisme : les communistes multiplient
leurs appels à l'union entre français et tendent
la main aux catholiques ; par la voix de leur
président, Campinchi, les radicaux ont renié
Gambetla et, les socialistes se taisent. Comme
Sébastien Fàure le rappelait, il y a quinze'
jours, l'Eglise est plus forte que jamais. Pour
mieux sceller et renforcer l'union sacrée, le
gouvernement de Front populaire traite le cler¬
gé avec tous les égards possibles et rend
hommage à sa puissance. On s'explique l'amer¬
tume de nos .camarardes de l'Ouest et d'Alsnce-
Lorraine en proie aux vexations et aux persé¬
cutions de la ctéricaille redevenue maîtresse du
pays. Tour à tour ils viennent exposer à la tri¬
bune le danger d'une pareille alliance avec
l'Eglise. Dans nos provinces, dit un délégué de
l'Ouest, il n'y a ni royalistes, ni doriotistes,
ni croix de feu. mais le clerfé qui impose sa
volonté, par tous les moyens. Si vous ne réagis¬
sez pas, craignez qu'au moment décisif, il m'y

ait, comme en 1790, une Vendée qui vous tire
dans le dos.
Dans les colonies, et particulièrement en Afri¬

que du Nord, le Front populaire n'a rien fait
pour améliorer le sort des indigènes. Les insti¬
tuteurs musulmans se plaignent d'êire traités
en inférieurs et de vivre sous le régime de la
terreur. « On n'hésite pas à nous demander
notre sang ; on le répand à profusion, déclare
l'un d'eux, mais on nous refuse le pain et la
liberté. »

Bref, ce congrès a montré l'amère désillusion
des instituteurs qui, l'an dernier, faisaient con¬
fiance au Rassemblement populaire. Au
moment où l'union sacrée se développe de
jour en jour, en un temps où les esprits ne
résistent plus à la psychose de guerre, le paci¬
fisme de nos camarades à quelque chose de
consolant. Regrettons seulement leur insistance
à vouloir imposer la médiation en Espagne. La
médiation négociée par les impérialismes fran¬
çais et anglais, ne se ferait que sur le dos du
prolétariat espagnol lorsque toute opposition
révolutionnaire aurait été écrasée. Vraiment nos
camarades manquent de clairvoyance. Ce n'est
pas ainsi que doit se manifester la solidarité
internationale. Notons également . la volonté
ferme des instituteurs de maintenir l'indépen¬
dance du syndicalisme vis-à-vis des partis poli¬
tiques. Cette volonté s'est traduite par plusieurs
interventions de délégués condamnant les ma¬
nœuvres sournoises des staliniens qui cherchent
à s'emparer de la direction confédérale.
Si l'on considère que les deux motions pré¬

sentées. par le bureau — l'une réclamant une
politique plus hardie de la C. G. T., l'autre
condamnant sans réserve l'union sacrée et ma¬
nifestant une opposition irréductible à la guer¬
re — ont été votées par 840 voix contre 130 et
que la minorité est très nettement révolution¬
naire on a le droit d'être satisfait et l'on peut

CHEZ PANHARD ET LEVASSOR
Solidarité ouvrière ou

solidarité politique ?
Un camarade ayant demandé à un délégué

d'atelier, avec compte rendu de la grève de la
« Soie », 104 jours d'occupation, s'il était possi¬
ble de faire quelque chose pour ces camarades'
en lutte, il lui fut répondu que les collectes
étaient interdites dans les ateliers, mais que
l'on verrait. En réalité, on ne vit rien ; où plu¬
tôt si : on vit deux jours après cette demande
restée sans, réponse, des listes circuler dans .ces
mêmes ateliers, où toute quête est interdite,
pour les grévistes des Abattoirs., Fort bien.
Mais pourquoi ces différences de traitement.
Est-ce parce que les camarades de la « Soie »
n'ayant rien demandé au Comité local du ' 13°,
on ne sait pas qu'ils ont besoin d'être secou¬
rus après 104 jours d'occupation. En termes
clairs, cela veut dire que la demande ne ve¬
nant pas de nos amis staliniens, elle ne pou¬
vait servir de propagande pour eux. Ceux qui
sont en lutte ne comptent pas.
A tous les camarades syndiqués de com¬

prendre que la solidarité ouvrière, chez Pan-
hard comme ailleurs, ne doit pas être un trem¬
plin politique — comme pour l'Espagne, par
exemple — pour les staliniens dont la devise
semble être :

■

— Je te donne quelque chose, mais tâche de
savoir que c'est le grrrand parti de la France
libre, forte et heureuse gui te le donne.

GEO,

compter sur les instituteurs pour épauler l'ac¬
tion ouvrière et maintenir la paix.

LOUIS LAPLAUD.
P. S. — Le premier jour, Jouhaux vint saluer

le congrès au nom de la C. G. T. Il fut accueilli
très fraîchement. De toutes parts on lui criait :
« Vendu/ ! Sac au dos ! Rappelle-toi 1914 ! etc... »
On n'insultait pas le représentant de la classe
ouvrière, comme certains l'ont prétendu. La
manifestation était toute spontanée et s'adres¬
sait à Jouhaux lui-même. Pouvait-on, en effet,
laisser parler, sans rien lui dire, l'homme qui,
en 1914, ne fit rien pour empêcher la guerre
et avouait cyniquement, dimanche dernier, la
trahison des élus ouvriers et la sienne propre ?
De plus, Jouhaux fut souvent interrompu dans
son discours. Etait-ce la faute des instituteurs si
Jouhaux ne parlait pas en militant syndicaliste
mais en représentant de l'impérialisme fran¬
çais ?

Colonisateurs
et collaborationnistes
— Allons, Dumoulin, Belin et Tutti Quanti.

Vous êtes les véritables responsables de l'état
de choses actuel. Vous commencez de protester
quand le mal est fait, alors que vous étiez aver¬
tis par les camarades de la base.
Il faut bien que chacun prenne ses respon¬

sabilités. Et nous disons que comme secrétaires
fédéraux vous ne pouvez échapper à la lourde
tâche qui vous incombe.
Qu'avez-vous fait des nouveaux syndiqués ?
Des machines à cotiser dont le cerveau est

vide. Qu'avez-vous fait pour faire comprendre à
cette masse qui pèse maintenant de tout son
poids sur nos destinées d'indépendance en
dehors de toute compromission politique. Je dis
rien !
Et pourtant il y avait à faire. Hélas 1 nous

n'avons vu jusqu'à présent que de grandes
manifestations ; or à défaut d'intelligence et
de compréhension on ne demandait aux cama¬
rades que de défiler le poing tendu et d'écouter
des discours.
La classe ouvrière ne vous intéresse que

quand vous sentez que votre râtelier de fonc¬
tionnaire tend à vous échapper. Pour ma part,
je ne crois pas à votre sincérité, ni à votre re¬
pentir tardif.
N'est-ce pas encore un de votre clique, un

Jouhaux qui revendique à Toulouse l'idée de
Nation ?
C'est vrai que le même en 1914 prenait avec

tout son courageux patriotisme le chemin de
Bordeaux, pas tout seul, avec tous les rené¬
gats de la classe ouvrière.
Tous mobilisés au bourrage de crâne à l'ar¬

rière.
Nous ne pouvons compter sur vous' pour me¬

ner a bien la libération des* travailleurs.
Le réformisme et la collaboration gouverne¬

mentale, la collaboration avec notre bourgeoi¬
sie vous situe nettement. Et je crois même
qu'il n'y a pas tellement de différence entre
vous et les staliniens. Les ouvriers devront
donc lutter et contre vous et contre tes hom¬
mes de Moscou, larbins à tout faire du parti
communiste.
Par ailleurs, tous les vrais syndicalistes, ré¬

volutionnaires, ceux qui veulent supprimer
l'exploitation de l'homme par l'homme, vien¬
dront avec nous.

ORBUS.

Le tribut de la C.G.T.
au rassemblement

populaire
11 y a plus de trois ans, nous étions une

poignée de syndicalistes décidés de toute notre
énergie et de notre courage à nous opposer à la *5
victoire du fascisme, et par suite à l'écrasement
des. formations de gauche. Et, personnellement,
reprenant à mon compte la formule de notre
regretté camarade Errico Malatesta, « un bout
de chemin avec les partisans de plus de liber-
lé », j'acceptai sans réticence notre collabora¬
tion au front populaire.
Aux heures tes plus difficiles, aux instants

tes plus critiques, dans les engagements les
plus dangereux, nous avons toujours été pré¬
sents.
Aussi, au moment des événements de Tunis,

je me trouvais très à mon aise pour faire con¬
naître mes sentiments aux représentants les
plus qualifiés du « Front Populaire », et décla¬
rer que je refusais de continuer à apporter mon
concours à une formation de gauche qui, une
fois au pouvoir, tout comme ses prédécesseurs,
resserrait ses moyens de coercition contre la
prolétariat. '
Puis est venue la période de la pause. 11 fal¬

lait sauver l'Exposition qui avait été torpillée
à ses débuts, par tous les entrepreneurs du bâ¬
timent avec la complaisance des fonctionnai¬
res de notre Gouvernement.
Mais, haêo ! sur les gars du bâtiment qui se

refusaient à supporter les conséquences de cette
politique...
De jour en jour, le Front Populaire, qui

avait vu le jour malgré les forces de réaction
grâce au courage de la classe ouvrière, les 9 et
12 février 1934, et avait pris l'engagement de
défendre le pain, la paix et la liberté, eut vite
fait d'oublier ses engagements, obligé de s'in¬
cliner devant le formidable mouvement de grè¬
ves de juin 1936, dont le gouvernement Sar-
raut lui-même avait été obligé de supporter
les effets. Ce « Front populaire » au nom de
l'intérêt du pays, et plus particulièrement des
classes moyennes, petit commerce, commença
sa campagne de chantage contre les organisa¬
tions représentant le prolétariat, pour la se¬
maine de quarante heures en cinq jours, (la
Fédération des Employés en sait quelque
chose). Un sabotage en règle fut organisé ;
une campagne de presse savamment montée, et
particulièrement dans la presse de gauche, fut
dirigée contre les militants voulant défendre
les intérêts des ouvriers : Fini les occupations
d'usine, de magasins ou de bureaux. Neutrali¬
sation des grèves, mais au bénéfice des pa¬
trons..,
Echec de la grève des tailleurs ; échec de la

grève des coiffeurs ; échec de la grève des
H. C. R. B. (10 % de militants sacrifiés et je¬
tés sur le pavé)... Beau résultat !
Il est grand temps de faire le point. Déjà le

doute, le manque de confiance des masses se
fait sentir envers les organisations syndicales.
Militants syndicalistes, vous qui avez accepté,

pour ne pas briser ce rassemblement popu¬
laire, de faire des concessions, ne sentez-vous
pas que les sacrifices demandés aux ouvriers et
consentis pur eux, ont été faits constamment
par le monde du travail et au bénéfice du ca¬
pitalisme... et des classes moyennes qui, tou¬
jours dans le passé, ont tiré les avantages de
toutes les révolutions, dont l'artisan était le
prolétariat ?
Oui, le tribut de la C. G. T. est lourd. Jetez

un regard, militants, sur vos meetings de juin
1936 ! Où sont-elles ces salles pleines à craquer
et pleines d'enthousiasme ? Aujourd'hui, les
auditoires sont bien moins nombreux, le man¬
que de confiance règne (de concessions en con¬
cessions vous avez semé le doute et diminué
votre puissance d'action).
Déjà le Front Populaire « N* 2 » en la per¬

sonne de Chautemps, le capitulard de 1934, ce¬
lui qui certainement à cette époque, aurait re¬
joint la droite si elle avait été la plus forte. Ce
Chautemps, homme des grands financiers et du
grand capitalisme, qui déclare que la « pause »
doit continuer.
Il est comptable, paraît-il, devant la nation ;

comptable d'être le valet des forces d'argent ;
comptable d'apporter son concours pour les
intérêts des capitalistes français en Espagne et
contre la révolution de ce pays ; comptable de
demander des sacrifices toujours aux éternels
sacrifiés, à ceux qui depuis des siècles, ont été
les artisans de- toutes les richesses par leur
travail !
Nous pensons que nous sommes à un tour¬

nant de l'histoire. Nous, qui depuis toujours
avons compris et pensons que les conquêtes
que nous avons arrachées aux puissances d'ar¬
gent de notre pays ; délégués d'ateliers ; vacan¬
ces payées ; quarante heures, sont le proces¬
sus d'action qui doit nous conduire vers le but
du syndicalisme, la suppression du salariat et
de la suppression de l'exploitation de l'homme
par l'homme. Nous demandons à tous ceux qui
pensent encore que l'émancipation du travail¬
leur sera l'œuvre des travailleurs eux-mêmes,
et que cette formule est toujours d'actualité,
d'examiner avec objectivité la situation qui
nous est faite.
Assez de concessions des organisations syn¬

dicales au Front Populaire. Le tribut qu'a payé
la C. G. T. est assez lourd ; continuer à suivre
cette route, c'est aller à la destruction de nos
syndicats, et ce serait de notre part trahir le
monde du travail.
Il faut choisir entre la classe capitaliste et la

classe ouvrière. Laissons aux bons apôtres de
la « pause » de se faire, par lâcheté ou intérêt,
les défenseurs des forces d'argent...

ALBERT CANE.

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
DES GROUPES D'USINES

Tous les camarades des groupes d'usines son!
priés d'assister à l'assemblée générale qui aura
lieu le samedi 7 août, à 9 heures, salle des
« Deux Hémisphères » (angle rue Château-d'Eau
el Faubourg Saint-Martin).
Ordre du jour : Préparation du congrès dt

ru, a.
La Commission.


